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MUSÉES N\TIONAlX 

Palais du Louvl'e, 1 fi oclo\)ef' 1912. 

Monsieur le Directeur, 

J'ai l'honneur de vous transmettre, en vous peiant de 
vouloir bien en autoriser l'impression, le manuscrit de 
la lVotice sommaire des hronzes antiques, rédigée par 
M. de Ridder, conservaleur-adjoint du département des 
antiquités grecques el romaines. 

Le public trouvera dans la préface l'histoire de la 
collection des bronzes du Louvre, des nolions sur les 
procédés de fabrication employés par les bronziers de 
l'antiquité, d'excellentes observations sur le proHt qu'on 
peut tirer de l'étude des bronzes anLiques pour l 'hisLoire 
de l'art et de l'industrie, enfin l'exposé du classement 
adopté par l'autel:.r avec la bibliographie du sujet. La 
N olice, accompagnée de 64 illustrations, renferme un 
excellent exposé de nos richesses, présenté sous une 
forme attrayante de façon à intéresser les visiteurs et à 

IE's in:struire, sans reeourir à un appareil scientifique 

Lrop sévère. 
Veuillez agréer, Monsieur le Directeur, les assurances 

de mes st~ntiments respectueux et dévoués. 

Le Conservaleur des anLit{uilés grecques el romaines, 
~lembre d l'!nslilut: 

A. IIÉIWN OE VlLLEFOSSE. 

Approuvé: 
Lf' DiL'ecLeul' des ~J usées Nationaux 

el de l'École du Louyre: 

E. PC,JALET. 



PRÉFACE 1 

1. - Histoire de la collection. Ses conséquences. - II. Fabrica­
tion des bronzes antiques. - III. Ce qu'ils nous apprennent 
sur l'industrie et sur l'art des Anciens. - IV. Divisions princi­
pales. - V. Bibliographie. 

1. - HISTOIRE DE LA COLLECTION. 

Avant 1789, la collection royale de bronzes antique 
était conservée au Cabinet du Roi: on la trouve aujourd'hui , 
comme chacun sait, à la Bibliothèque nationale. L'ancien 
fonds du Louvre ne renferme que les pièces déposées au 
Garde-meuble et sommairement décrites dans l'Inventaire 
des Diamants de la Couronne, qui fut dressé et imprimé 
en 1791. Beaucoup d'entre elles sont des contrefaçon 
médiocres d'originaux anciens ou bien ont été fâcheusement 
complétées et restaurées; peut-être aurait-on peine à relever, 
parmi elles, plus de sept à huit monuments qui soient à la 
fois authentiques et de quelque importance. Un lanceur de 
javelot de travail archaïque (3 , fig. 38) était rapproché, dès 
1824, de l'Apollon figuré sur les monnaies d'une ville de la 
Grande-Grèce, Caulonia, ce qui n'était pas déjà si mal rai­
sonner, car, récemment, un archéologue allemand crut y 

1. Les pages qu'on va lire ont paru dans la Revue de Paris du 
{et· novembre 1912, p. 133-164. Je les ai fait suivre de quelques 
réflexions sur la manière dont il conviendrait de classer et d'ex­
poser les antiques du Louvre. 

BnONzES ANTIQUES. 
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reconnaître un produiL grec, voire même une fonte éginéLique. 
Il esL possible qu'il aiL eu torL, mais on ne peut guère hésiler, 
par conlre, à voir un original hellénique dHns une slaLuette 
de beau style (183 , fig. 24), que nous avons tout droil d'at­
tribuer à l'aLelier ou à l'école de Polyclèle. 

~lalgré ces sujets d'élite, le musée, même augmenLé, en 
180J, du Cabinet Braschi, ne comptaiL guère qu'une centaine 
de bronzes, quand l'achat de la première collection Durand, 
en 1825, vint l'enrichir singulièremenl et sur Lous les points. 
Il faut meUre très haut cel amateul' qui eut le goûL des anLl­
qui lés les plus diverses et qui sut réunir, dans un délai si 
bref, deux des plus belles collections et des plus variées qui 
aient jamais été formées en France: si la seconde ful vendue 
aux enchères et nous échappa pour la plus grande parlie, 
le gouvernemenl de Charles X eut le bon sens eLle courage 
de s'assurer la première. C' élait fonder du mème coup noLre 
musée de bronzes anciens, donl, aujour(l 'hui encore, les deux 
mille anliques de Durand sont le noyau et la sub lance. En 
dehors du grand enfant à la bulle 17 eL de quelques spécimens 
d'Herculanum, les pièces exceplionnelles y sont assez rares, 
mais presque loutes les séries d 'inslrumenLs el de figurines 
sont repré entées par des exemplaires nombreux ct bien 
choisis . Le chevalier en avait emprunté quelques-un à la 
collection de la ~Ialmaison el aux CabineLs Beaucou in, du 
Caila, Castex, Grivaud de la Vincelle, Tersun et Van IIoorn. 
Les provenances orien LaIes son l naLurellemen L très rares, mais 
beaucoup de bronzes viennent d'Halie el un assez grand 
nombre ont éLé découverts en Gaule, en des emplacements cer­
tains et dans des fouilles dontles circonslances sont en partie 
connues. L'acqui ition était, on le voit, capitale pour le ~lusée 
et on comprend qu'après ce grand eŒort, les minislres de 
Charles X se soient tenus pour quilles envers lui. Sous 
Louis-Philippe il ne devait de même entrer au Louvre qu'un 
seul bronze, mais c'était, à vrai dire, le plus célèbre de Lous, 
l'Apollon de Piombino 2, acquis en 1835 (fig. 19). 
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Les choses changèrent de 1848 à 1870 et, pendant cette 
période, il n'y a pas d'année où des achals, plus ou moins 
importants, ne viennent enrichir le fonds Durand. Pour la 
première fois la Mésopotamie, la Syrie, la Cl'imée et, tout à 
l'Occident du monde antique, l'Espagne, ont mises à contri­
bution; la Grèce proprement dite ne foul'nit guère que trois 
monuments, mais l'Égypte, presque néaligée jusqu'ici, livre 
à plusieurs reprises des bronzes helléni tiques. Les prove­
nances italiennes sonl toujour les plus nombl'euses; plusieurs 
figurines viennent de Sicile et de la Grande-Grèce, de Sybaris, 
de Capoue, de Naples et de Bénévent, mais la plupart arrivent 
du centre de la Péninsule, de la Tolfa, de Paleslrine, de 
Vulci) de Corneto, d'OrbeteJ]o, de Cortone, de Foligno, 
de Fiesole, de la Falterona. Enfin les antiquités nationales ne 
sont pas négligées et le grand Apollon de Lillebonne 37 prend 
place au Louvre en 1853. Parmi ces entrées diverse, beau­
coup étaient précieu es pour le Musée: il uffira de citer 
trois belles cistes gravée découverles à Préneste pal' le 
prince Barberini (fig. 44) et les acquisitions failes en 1865 à la 
vente Pourtalès, le cerf de Sybaris 196 (fig. 31), « l'Achille » 

de la collection d'E te 522 (fig. 57), les curieu e plaques 
archaïques de Bomarzo, enfin les pièces d'armure campanienne' 
qui, d'abord altribuées au musée de Saint-Germain: furent 
cédée par voie d'échange en 1892. Il faut ajouter à ce monu­
me!1 ts les quatre ou cinq cents instrumen ts el talueUe qui 
enlrèrent au Louvre en 1862 avec la collection Campana. A 
vrai dire, ni par le nombre ni par l'imporlance de pièces qui 
la composaient) cette érie ne pouvait. rivaliser avec le Cabi­
net Durand: elle ne l'aurait pas égalée, même si elle n'avait 
pas élé diminuée au préalable au profit de l'Ermitage. Beau­
coup des bronzes Campana sont en ~ eITet de second ordre et 
un trop gl'and nombre ont été déshonorés par des restaura­
tion en tl'ompe l'œil, à l'italienne. Pourtant celle acquisition 
donna au Musée une suite importante de miroirs élrusques 
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et quelques exemplaires de choix, dont une anse d'amphore 
archaïque (fig. 40), le « Minotaure» i 04 qui supportait une 
oreille de grand trépied (fig. 3), quelques staluettes étrusques 
ou Ïlaliotes et les deux grandes figurines d'Eros 33-4 . 

Depuis 1870, la collection s'est moins encore enrichie qu'é­
largie et la table des provenances, si on la reproduisait tout 
entière, donnerait assez bien l'idée du monde connu des 
Anciens. Non seulement les régions précédemment annexée!'r 
telles que l'f:gypte et la Syrie, conlinuent d'envoyer leUl' 
produits, mais des bronzes arrivent de l'Afrique du Nord, de 
la Tunisie, de l'Algérie, du Maroc et surtout, fait capital, de 
la Grèce sous tou tes ses formes, Asie Mineure, Iles, Thrace, 
Hellade conlinentale, Péloponnèse. San doute, pour bien des 
rai ons, le lieu d'origine indiqué n'est pas toujours le vrai et r 
même si un monument a bien été trouvé dans un lieu donné, rien 
ne prouve qu'il y ail jadis été fabriqué; pourtant, si le Louvre 
comptait quelques bronzes grecs avant j 870, il n'en est pas 
moins vrai qu'ils fIl'y arrivèrent en grand nombre etn'y furent 
vraiment représentés qu'à partir de cette date. C'est aussi 
bien le moment où des fouilles heureuses amènent le progrès 
des recherches archéologiques et permettent, presque pour la 
première fois, de distinguer un original grec de sa copie 
romaine. Ce réveil des études antique deyait être profitable 
au Louvre et ce n'était que justice, car, si des découverte 
nouvelles furent faites, plusieurs ont eu pour point de départ 
des monuments dont le Musée venait de s'assurer la posses­
sion. Avec une persévérance digne d'éloges et avec un rare 
esprit de mélhode, les divers conservateurs surent, sinon 
créer, du moins développer singulièrement les diverses 
séries grecques: de nombreuses statuettes archaïques ou de 
beau style, quelques vases ou instruments, surlout des miroirs. 
à décor gravé, à reliefs ou à pieds, presque inconnus avant. 
1870, eurent ainsi accès au Louvre, sans qu'on négligeât. 
d'acquérir des bronzes italiens ou gaulois, tels que le tau-
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reau d'Autun i086 et le grand Zeus et l'Athèna de Dalheim 
(36 , i07i ). Beaucoup de ces monuments furent achetés dans 
des ventes publiques, dont les plus célèbres ont été celles 
des collections Hoffmann et Gréau, mais un assez grand 
nombre ont été donnés ou légués au Musée. Assez rares 
-sous le Second Empire, pendant lequel on n'en compte guère 
qu'une dizaine, ces libéralités deviennent fréquentes depuis 
1870 et chaque année les voit se renouveler. Il convient d'au­
tant plus d'en faire mention que ces présents sont loin d'être 
ans importance: en 1872 le Musée reçut d'Albert Dumont 

un beau miroit' grec gravé au trait et tout récemment, en 1910, 
les Amis du Louvre ont prouvé que la liste n'est pas close en 
donnant au département une curieuse plaque incrustée 
d'argent, d'époque impériale et tardive. 

Si sommaire qu'ait été cette esquisse, elle montre, par la 
manière même dont s'est Cormée la collection, que sQn carac­
tère propre est d'êt.re composite et qu'elle comprend des 
monumenls de toules provenances, comme de toutes les 
époques. Il ne pouvait guère en être autrement en France, 
car, si privilégié que soit à cet égard notre pays, les bronzes 
antiques y sont relativemenl rares et beaucoup sont secon­
daires et médiocres; sur ce point d'ailleurs, sauf en Grèce et 
peut-être à Naples, tous les musées d'Europe et d'Amérique 
-sont dans le même cas et tous sont également forcés de cher­
cher au dehors, et quelquefois fort loin, les monumenls qui 
garnissent leurs vitrines. Loin de songer à nous en plaindre, 
il faudrait bien plutôt nous en féliciter, car, lorsque les 
séries son t nombreuses et variées, lorsque les éléments en 
sont abondants et bien choisis, lorsqu'en un mol la collection 
est riche, elle ofl't·e à la curiosité comme à l'étude une réu­
nion incomparable de documents et de lextes figurés. Plus 
l'assemblage, au premier abord, est disparate et plus ce 
désordre même esl instructif, dès qu'un fil conducteur permet 
au visiteur de suivre, dans sa marche lente et sous ses phases 
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diverses, l'évolution progressive de l'art antique. Ce fil 
d'Ariane, c'est l'ordre chronologique et hislorique, sans lequel 
nous ne pourrons jamais nous naller de comprendre à fond 
el véritablement les monumenls anciens. Si nous parlons de 
ce principe lrès simple, mais ingulièrement fécond, nous 
conslaterons bienlôl qu'aucun musée d'Europe, sauf le Bri­
lish Museum, ne nous montre, mieux que le Louvre, une suile 
de br~nzes, de figurines el d'instrumenls se uccédant depuis 
les origines loin laines de l'arl ancien jusqu'au seuil même 
du moyen âge. Sans doute, comme il s'agit là de deux mille 
ans d'hisloire el de périodes souvenl fort mal connues, il y 
aura quelques lacunes dans cet ensemble et bien des aleliers 
ou des écoles , sur lesquels nous nous flattons, peut-êlre à 

Lod, de posséder par ailleurs des nolions précises, sonl ici 
mal ou insuffisammenl représenlés, mais peul-êlre ne serail­
il pas impossible de trouver dan' d'aulres seclions du Musée 
de document qui remédieraienl en padie à ces insuffisances 
et, même sans cet appoint, il suffirait d ' un commenlaire 
qui reliât les uns aux aulres les maillons ll'OP lâches ou dis­
persés. 

Pendant la période des origines, qui va de l'âge du bronze 
à l'âge du fer, les documents, quoique assez rares, ne fonl 
pas ab olumenl défaut: ce sont des haches el des arme pri­
milives, la petite slaluette mycénienne 80 (fig. 1), de guer­
riers et des figurines barbares 81-4, des animaux. de slyle 
« géométrique» 85-90, des instruments, des appliques et des 
vases qui sodenl des anciennes nécropoles de l'lLalie (fig. 35). 
A l'aube du monde gl'ec, des « sirènes» de caractère oriental, 
des bronzes é~'Yplisants comme le nO 98, une grande caryalide 
ionisante (fig. 5), les plaques découpée crétoises 93-4 et les 
slatueltes de même provenance 105-6 montrent les premier~ 
efforts tenlés vers la représentation de la figure humaine. Ce ' 
essais de modelé auront pour suite, pendant lout le COUl'S du 
VIe siècle et durant la première par lie du y e , un assez grand 
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nombre de monuments archaïques, représentations de divi­
nilés ou d'animaux, ex-voto i olés, anses ou parties . d'ins­
truments. Quelques-unes de ces « antiques » viennent d'Italie, 
où le Grec ont importé leur art el où. l'influence ionienne 
restera profonde, non seulement chez les Étrusques, mais 
dans tout le reste de la Péninsule, en Campanie, dans la 
Grande-Grèce et jusqu'en icile; elles permetLent, sinon de 
mesurer toujours, du moins de soupçonner une part de 
déformation dans les produils occidentaux, dontTimitation est 
parfois mal comprise. Les bronzes grecs du ve et du Iyll siècle, 
même si l'on élimine les pièces pal'asites et le objets de 
série, comprennen t des e-xemplaires de choix, qui caracté­
risent bien les progrès de la pla stique. Je doute que l'Apol­
lon de Piombino 2 (fig . 19) reproduise la statue de culte de 
l\lileL, mais , pour ne pas nous rappeler l'œuvre célèbre. de 
Canachos, ce monument de tran ition, bien qu'un peu raide 
encore et, par endroits, conventionnel, est l'œuvre d'une 
main singulièremenl habile et fait pre entir l'affranchisse­
ment définitif -de l'art. La précieuse figurine d'Olympie 154 
(fig. 20) et les éphèbes 159, 160, 163,166 , qu 'on dirait échap­
pés d'une coupe décorée par Euphronios ou par Douris, an­
noncent la venue des grands artistes · qui marquent le milieu 
et la fin du ve siècle. Aucun original de Polyclèle n'est arrivé 
jusqu'à nous, mais les deux slatuetles 183-4 (fig. 24-5) se 
rattachent à son école ou sont l'œuvre de ses disciples et la 
belle tête de Bénévent 4 (fig. 26), où revil encore sa lradi­
lIon, montre à quoi pouvait ressembler, dans sa fraîcheur 
première, l'une de ces statues d'athlèLe vainqueur qui se 
pressaient dans l'enceinte des grands sanctuaires. L'art plus 
souple, plu libre et comme plus coloré du 1',0 siècle se révèle 
dans la suite des miroirs à boîte : les reliefs de leurs cou­
vercles et les des ins gra vés à l 'intérieur atlestent, malgré la 
largeur que conserve encore la composiLion, la recherche de 
l'élégance et de l'eIret, en même temps qu'ils trahissent une 
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sensualité, voire même une sentimentalité nouvelle. On sait 
que les conquêtes d'Alexandre, en propageant l'hellénisme 
au dehors et en élargissant, par là-même, son domaine, le 
iirent entrer en contaçt a.vec les civilisations orientales, dont il 
avait déjà subi l'influence à ses débuts: au point de maturité 
auquel l'art grec était parvenu, l'essence ne pouvait guère 
en être modifiée, mais sa forme s'altéra quelque peu sous 
l'action de germes nouveaux, qui fructifièrent et s'épanouirent 
rapidement: l'on vit ainsi se développer le goût de la repré-
entation pittoresque, ainsi que la tendance à l'imitation 

naïve, précise, presque réaliste de la vie familière. C'est' 
l'alexandrinisme, pour employer un terme qui n'est exact 
qu'à demi, car il est hors de doute que la Syrie, l'Asie 
:Mineure et le lles contribuèrent, presque autant que 
l'Égypte, à l'élaboralion des formes d'art nouvelles: plus de 
deux cents bronzes égyptiens, d'origine diverse, mais qui 
viennent surtoul de la collection Rous eL bey, quelques 
exemplaires syriens et d'a sez rares figurines asiatiques per­
mettent d'étudier au Louvre cette curieuse époque de tran­
sition. Viendrait ensuite le fonds qui naturellement est le plus 
nombreux, la masse indistincte des bronzes gréco-romains : 
si la pluparl sont d'a sez faibles ou d'assez pauvres répliques, 
donl souvent le sujet seul nous intéresse, nous pourrons y re­
lever mainte fonte bien venue et d'excellentes copies, imita­
tions presque parfaites de modèles antérieurs (fig. 57). Enfin 
un nombre restreint, mais hien choisi, d'exemplaires trouvés 
en Gaule (fig. 62-4) témoigne de l'art avec lequel nos bronziers 
surent s'inspirer d'originaux qui, pour la plupart, étaient 
hellénistiques ou romains, et, Lout à la fin de cette période, 
des fibules, des plaques incrustées, et quelques antiquités 
byzantines nous amèneraient aux confins du moyen âge. 

Sur tous ces points et presque à tous les moments de ce 
long espace de temp$, les bronzes montrent clairement ou 
permettent d'entrevoir quel était l'étal de l'industrie antique. 
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Mais il ne peut nous suffire de déterminer qu'ils onl en fait 
appartenu à telle ou telle époque; nous devons rechercher, 
autant que la chose est aujourd'hui possible, ce qu'ils étaienl 
en effet el comment on les fabriquait: nous saurons ainsi à 

quoi ils pouvaient servir et, par suite, ce que nous pouvons 
leur demander, nous connaîtrons la valeur exacte de leur 
témoignage. 

II. - FABRICATION DES BRONZES ANTIQUES. 

Si l'on excepte les pièces travaillées au repoussé, les 
bronzes antiques sonl tous exécutés à cire perdue, procédé 
lent, minutieux el d'applicalion difficile, mais très simple en 
son principe, lorsqu'il s'agil d' une fonte en plein. Le modèle, 
une fois façonné et tel'miné par l'artiste , est en touré de bâ­
tonnets, qui sont de cit'e comme le bloc lui-même; puis on 
l'enduit, pal' couche5 successives, d'une « potée » de ma­
tières r éfractaires qui durcit en séchant et forme peu à 

peu une chape rigide autour de laquelle des ligetles se hé­
rissent comme des dards. Le tout est porlé au four el chauffé 
pl'ogressivement : la cire fond lel~tement et s'écoule aux 
points où les bâtonnets traversent l'enveloppe réfraclaire. 
Les conduits qui se forment aux mêmes endroits serviront 
soit d'évents, soit de jets ou d 'égouts, pour l'entrée ou la 
sortie du m étal en fu ion : si l 'alliage liquide est ensuite 
versé doucement par ces orifices, il doit remplir tous les vides 
occupés précédemment par la cire; ainsi le bronze reproduira 
l'œuvre originale dans ses plus menus détails : il 'y est 
réellement substitué, comme s'il avait élé lui-même modelé 
par le sculpteur. 

La technique est d'invention très ancienne et la slatuette 
mycénienne 80 (fig. 1) n'a pas dû être fabriquée autrement. 
Si cette femme à la jupe striée, aux bras en moignons et à la 
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tête d'oiseau, nous paraît aujourd'hui fort grossière, c'est que 
son auteur inconnu avait peu l'expérience du corps humain: 
le terres cuites que les coroplastes pétrissaient à la même 
époque ont la même facture primitive et encore barbare : 
l'artiste est inférieur à a tâche, mais la fonte ne l'a pas 
trahi. Quelque mille ans plus tard, après les guerres mé­
diques et peu de temps avant Périclès , la belle taLueHe 
d'Olympie 154 (fig. 20) sera exécutée avec une maîtrise loule 
différente, mais d'après un procédé identique. Tout comme 
l'obscure figurine crétoise, elle nous fait connaltre dans ses 
par lies conservées la création même du bronzier, exacle­
ment telle qu'elle sorti t de ses mains : elle rious montre 
l'artisan à l'œuvre et nous fait entrer dans son atelier. 
Aussi, longtemps après cetle date et à toutes les époques de 
l'arl anlique, tous les objets de petiLes dimensions seront 
fondus de la même manière et directement d 'après la cire 
originale. 

Les très grands bronzes, on le conçoit aisément, n'ont pu 
être exécutés de la sorte, ce qui obligea, aux époques primi­
tives, à les composer de feuilles travaillées au marfeau et 
grossièrement rivées. Sans parler de la difficulté qu'il y 
aurait eu à obtenir des blocs de cire assez considérables et 
assez consislants , le poid ' eul de la stalue l'aUl'ait rendue 
malaisément lransportable et elle eût été infiniment coûteuse, 
car les métaux, rares en Grèce, y élaient souvent importé : 
de plus l'opération élaiL difficile el, selon toule vraisemblance, 
eût mal réussi, car il était malaisé de fondre d'un coup une 
telle masse et le lrès fort retrait qu'elle aurait subi en se 
refroidissant aurait déformé le noyau primitif. Pour toutes 
ces raisons il ne fut vraiment po sible d'obtenir de grands 
bronzes qu'au moyen de la fonte en creux. A vrai dire nous 
en savons mal l'origine et il est pos ibJe qu'il ne faille pas, 
comme on l'a fait jusqu'ici, en attribuer l'invention à l'Égypte. 
Du moins la tatue acéphale de la reine Napir-Asou, que la 
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mi sion de Morgan a rapportée de Suse et qui est aLLribuée 
au XIVe siècle avanL notre ère, a·-t-elle déjà été exécutée d 'a­
près un procédé emblable. Il n'importe d'ailleur : dès la 
fin du yne siècle, moment où l'art grec commence à se mani­
fester sous sa forme originale ou tout au moin dès le 
VJe siècle, les fondeur hellène sonL maîtres de la nouvelle 
technique. Seule elle permettra d'exécuter les graùds chefs­
d'œuvre de toreutique qui ont été la gloire de la sculpture 
grecque et que nou connaissons si mal aujourd'hui. 

La .fonLe en creux eL à cire perdue s'efTectue de deux ma­
nières. L'on pouvait, autour d'une armature rigide app"o­
priée, masser auLant de potée qu'il était nécessaire eL travail­
ler à loi il' cette terre plastique. Après avoir fait cuire le mo­
dèle, qui devenait le noyau du bronze, l'arLisLe le recouvrait 
d'une épaisseur plus ou moins grande de cire et retouchait 
avec grand soin cette couche superficielle, puis le tout était 
enveloppé d'une chape réfractaire : la cire, ainsi comprise 
entre le moule et le noyau, fondait comme précédemment et 
le métal qui la remplaçait après la coulée avait exaclement 
l'épai seur du vide qu'on avait ménagé. Ce procédé n'allait 
pas cependant sans inconvénients, dont deux étaient fort 
graves. D'abord il était très difficile de disposer à l'intérieur 
de la masse réfraclaire les bâtonnets de cire qui devaienL par 
la. suite servir de tuyaux pour la fonte: or, si on les rejeLait à 
l'extérieur, on se trouvait contraint, pour en eITacer ensuite 
la trace, de nettoyer ensuite à froid et profondément la sur­
face du bronze, Lravail pénible, délicat et qui pouvait n'être 
pas sans dangers. Surtout il était très difficile d'obtenir une 
couche de cire qui fût partout uniforme et, comme les re­
touches mêmes de l'artiste avaient pour effet d'augmenLer 
ou de diminuer encore sur certains points l'épaisseur initiale, 
le métal en fusion, au lieu de se répandre partout également, 
trouvait tantôt une facilité trop grande à s'écouler, tantôt 
une résistance inattendue, d'où, au moment du retrait, des 
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boursouflures, de bris et des cassures, bref de nombreux 
accidents, qui parfoi étaient graves ou même sans remède. 
Aussi, bien ({ue les Grecs aient usé de cette méthode el 
quoiqu'ils aient su en tirer d'heureux effets, ils ont dû, en 
présence de ces inconvénients, chercher un procédé meilleur 
et, à divers indices, il n'est pas douteux qu'ils soient parve­
nus à le découvrir. L'invention nouvelle ne leur est d'ailleur 
pas spéciale : les Japonais, les grands bronziers de la 
Renaissance et, avec quelque différences, les Keller en onl 
fait usage; aujourd'hui même, où l'on a pu mettre à profit 
les propriélés de la gélatine, nos fondeurs l'ont perfectionnée 
sans y renoncer. 

La méthode a le grand avantage de respecter le modèle 
primitif de l'artiste. Une fois que ce dernier l'a terminé, il 
en prend au plftlre un moule au d~dans duquel est ensuile 
pas ée la couche de cire. Le noyau sera formé au moyen de 
polée liquide introduite à l'intérieur de cette enveloppe et 
naturellement soutenue par une armature. Sans passer au 
délail des opéra lions ultérieures, on voit, dès à présent, ce 
qui fait la supériorité du procéd~ : la couche de cire, au lieu 
d'être posée sur le modèle, ce qui forçait à de retouches, en 
reproduisait exactement la surface. Par suite la coulée du 
bronze, en s'in. inuant à l'intérieur du creux définitif, rem­
plaçait réellement et absolument l'original, don t le fondeur 
obtenait un -double, adéquat et parfait. On objectera qu'un 
moule élail nécessaire au préalable, mais, sans remonter au 
légendaire Boutadès, nous savons que les Grecs furent de 
bonne heure habiles à prendre des empreintes. Les figurines 
d'argile ont été, pour la plupart, exécutées par ce moyen et 
les ral'es documents que nous possédions sur les artistes 
grecs nous monlrenl, vers la fin du IVe siècle, Lysislratos, le 
frère de Lysippe, moulant le modèle vivant et tirant, semble­
t-il, des épreuves directes de grandes statues. Le climat 
exceptionnel de l'l~gypte a permis de retrouver à Memphis 
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quelques-unes de ces reproductions qui servaient d'exemples 
dans les ateliers des toreuticien et le musée Pelizœus d'Hil­
desheim possède un certain nombre de ces moulages antiques 
exécutés pendant la période hellénistique. Comme nous 
n'avons aucune raison d'y voir les premiers essais d'une 
technique nouvelle, tou t porte à croire que le procédé était 
depuis longtemps en usage parmi les fondeurs grecs. 

A vrai dire, sous aucune de ces formes, la méthode n'était 
parfaite et sans défauts. Les accidents étaient nombreux' et ils 
ne se produisaient pas seulement dans la coulée des grands 
bronzes. En examinant de près de petites figurines, nou 
voyons souvent la trace de réparations antiques, exécutées 
apl'ès le refroidissement et pour masquer des brisures, des 
fissures ou des trous. Les fentes imperceptibles pouvaient 
être obturées au moyen de petites lames très fines, analogues 
à des clous triangulaires et aplatis. Le plus souvent, quand 
le défaut était assez grand, on en avivait les bords et des 
pièces de raccord, généralement rectangulaires, exception­
nellement rondes ou polygonales, étaient introduites à force 
dans la lacune de manière à faire corps avec les parties 
saines de la surface. Sur un fragment du Louvre (54), l'une 
de ces rapiéçures n'a pas moins de cinq centimètres de lon­
gueur. L'étude allentive des bronzes antiques montre moins 
la supériorité des méthodes don t se servaient les Grecs que 
l'habileté avec laquelle ils ont su faire usage de procédés 
relativement imparfaits, car lé fait n'est pas douteux, et il 
suffirait pour le prou ver des seules pièces qui sont venues 
jusqU'à nous, les grands maîtres de l'Hellade surent réussir 
d'heureuses fontes et couler à l'occasion de grands bronzes­
d'une légèreté exceptionnelle et d'une rare égalité d'épais­
seur. Aussi bien les artistes y veillaient de près et, lorsque 
fut exécutée l'énigmatique Lemnia de Phidias, tout porLe à 
croire que l'auteur présida lui-même à la tâche et en sur­
veilla de près le phases diverses. De fait il faut descendre 
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Jusqu'à l'école de Rhodes, vers les Ille et Ile siècles avant 
notre ère, pour rencontrer des signatures d'artistes où le 
fondeur inscrira son nom à côté du sculpleur, tandis qu'au 
début du ve siècle le peintre d'une belle coupe se distinguait. 
parfois du poLier qui l'avait tournassée. Tant les Grecs 
aLLachaienL justemenL de prix à ces questions de métier eL 
tant ils tenaient à. ce que la correspondance fût parfaite 
enLre le modèle original et le bronze qui devait le rempla­
cer! 

On le voit, la fonte au sable, qui donne des produils im­
parfaits et grossiers, n'ajamais été pratiquée par les Anciens. 
Le procédé à cire perdue, plus lent el d'un emploi plus déli­
cat, avait cet avanLage incomparable d'as urer une reproduc­
tion parfaiLe jusque dans les plus menus détails, soit que 
l'œuvre première re lât le noyau qu'entourait et qu'envelop­
pail la coulée, oit qu'au contraire le mélal en fu ion s'y 
substituât exactement. De la sorte un bronze antique est 
toujours un original et, s'il e t médiocre, ce qui arrive parfois, 
la faute en esL toute ft l'artiste qui l'a modelé. Car les Ro­
mains et mème les Grecs avaient leurs ex-voto de pacotille et 
leurs pièces de séries et lorsqu'un meuble ou un in trument, 
tel qu'un trépied ou une ciste, porlait sur trois ou sur quatre 
pieds pareils, on conçoit que ces contreforts aient été rapide­
ment trailés. Pourlant, là même où ils sont le plus pareils, 
ils ne sont pas de tout point identiques et l'emploi du com­
pas de modeleur suffit à expliquer que certaines de leur 
mesures soient semblables. Même dans les ca, très rares où 
ils paraissent avoir fail usage du moule, les Grecs n'en on~ 
.fait qu'un emploi partiel et, s'il obtenaient mécaniquement 
une fraction de l'objet à rept'oduire, ils modelaient ensuite le 
reste à main libre: d'ailleurs, même dans ce cas, le creux ne 
servait pas directement à la fonte, mais permettait eule­
ment d'obtenir des épreuves dont chacune élait retouchée et 
traitée comIne un modèle original; i bien que, dans cette 
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hypothèse encore, le dernier mot restait au sculpteur, qui 
façonnait l'œuvre à sa volonté. 

L'emploi de ce procédé a pour conséquence dernière et 
directe que la patine artificielle éLait inconnue des Anciens. 
Nous connaissons mal, à parle l' franc, les alliages dont ils 
se servaient, mais nous savons qu'ils en avaient plusieurs, 
qu'ils n'employaient pas indifféremment et dont ils sentaient 
toul le prix. C'esl avant la coulée qu'ils combinaient les 
matières du mélange de telle sorte que la surface du métal 
prîl, après le refroidissement, une apparence et une couleur 
déterminées. Il est vrai que, dan s certains cas, pour prévenir 
l'oxydation, ils passaient sur leurs bronzes une laque d ori­
gine bitumineuse, mais c'élait un enduit translucide, ana­
logue au vernis qui protège nos tableaux et nous pouvons 
être assuré ' que, loin de vouloir en ternir l'éclat originel, ils 
cherchaient bien plutô t à l'augmenter. Nous avons quelque 
peine à en juger aujourd'hui, car le plus grand nombre des 
bronzes qui sont venu jusqu'à nous ont singulièrement souf­
fert et, dans ceux-là même qui sont les mieux préservés, l'ac­
tion continue de l 'almosphère et le contact persi tant avec la 
terre ont peu à peu modifié les couches superficielles. Si 
nous en admirons justement les verts profonds, les merveil­
leuses teintes olivâtres, le bleu vif ou le gris adouci, toutes 
ces nuances qui) à elle seules et pour leur beaulé propre, 
suffiraient à faire rechercher les bronzes antiques sont des 
qualités acquises ou accrues; le temps , de même qu'il dorait 
la surface des marbres, f fondu les tons trop éclatants et 
aLlénué la dureté du coloris primitif. 

Mais la réussite ne fut rare et parfaite que parce que l'ac­
tion fut naturelle el progressive. Il n'aurait pu en être de 
m ême i les Anciens avaienl usé de procédés extérieurs 
el factices. Tous les manuels de métallurgie indiquent la 
manière de donner au bronze des patines di ,'erse , verte ou 
brunâlre, « antique » ou « florentine», mais on n'a jamais 
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obtenu de la sorte que des produits inférieurs et gro siers, 
qui peuvent à peine faire illusion un inslanl ; d'ailleurs toutes 
ces applications exigent un décapage préalable, qui altère pro­
fondément la surface du bronze : or, comme les Grecs ne 
lenaient à rien tant qu'à préserver dans son intégrité et 
comme dans sa fleur le modèle original, celte seule considé­
ration eût suffi à faire écarter cette méthode barbare. Une 
figurine du Louvre en donne une preuve directe. C'est le 
grand Poseidon de bronze 1.042 (fig. 62), trouvé à Metz dam, 
le courant du XVIIIe siècle et qui devint bientôt célèbre: une 
histoire de la ville, due aux Bénédictins et publiée peu d'an­
nées après la découverte, contient uné gravure de la statuette 
qui ne laisse pas d'être in tructive. On y voit que la fig'urine 
était incomplète lorsqu'elle fut mise au jour: non seulement 
la main gauche manquait, comme aujourd'hui, mais les deux 
pieds faisaient également défaut. La jambe· droite est en 
effet moderne depuis le milieu du mollet et la gauche à pat'lir 
du genou . Pour masquer cette double restauration, une patine 
uniforme a revêtu non seulement les padies nouvelles, mais 
tout le reste de la statuette; comme elle n'a pu être appli­
quée sans un décapage et un grattage de la surface, elle n'a 
pas seulement déshonoré le bronze, mais elle lui a fait perdre 
son caractère ancien. De fait, si nous ne connaissions, par un 
grand hasard, les circonstances de la découverte, nous croi­
rions avoir devant les yeux l'une de ces nombreuses imila­
lions d'après l'antique qu'on a failes depuis la Renaissance: 
c'esl bien en effet une statuette moderne, car l'épiderme ori­
ginel, qui en faisait la beauté et l'intérêt) a disparu entière­
ment et sans remède. 

On le voit, nous en avons pour garants le procédés 
mêmes qu'ils employaient, ce que les anciens bronziers se 
proposaient surtout, c'élait de rendre exactement et fidèle­
mentIe modèle primilif, d'en obtenir, dans une matière plus 
belle et plus résistante, une traduction directe et parfaite, de 
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couler, au moyen d'un alliage souple et ductile, l'œuvre 
même qu'ils avaient créée de leurs mains et telle absolument 
qu'ils l'avaient façonnée. Par suite les monuments qui sont 
sortis de leurs il teliers ou de leurs fonderies devaient témoi­
gner dans le passé et doivent encore témoigner aujourd'hui 
de leur habileté et de leurs goûts d'artistes. Si peu nombreux 
qu'ils soient en ce jour, si imparfaits et i mutilés' qu'ils 
nous ~oient parvenus, ce sont d'incomparables d"ocuments qui 
peuvent beaucoup nous apprendre sur l'industrie et sur l'ad 
des Anciens ou, si l'on préfère, sur les instruments dont il 
se servaient, comme sur leurs ex-voto et sur leurs figurines 
en ronde bosse. La distinction est souvent factice entre les 
deux ordres de monuments; elle l'était plus encore dans 
l'antiquité qu'aujourd'hui, mais elle a l'avantage d'être simple 
et claire: si, sur ces deux points, nous savons interroger nos 
bronzes antiques, leur r'éponse sera précise et. direcle. Elle ne 
confirmera pas eulement les rares textes écrits que nous 
possédions, mais elle saura, dans bien des cas, suppléer à leur 
laconisme. 

III. - CE QUE LES BRONZES NOUS APPRENNENT UR L'nmusTRIE ET 

SUR L'ART DES ANCIENS. 

Les premiers métallurgistes firent usage pour leurs réci­
pients de feuilles battues au marteau et sommairement assem­
blées au moyen de rivets. Les fouilles de Schliemann à 
Mycènes ont mis au jour des vases d'or et d argent exécutés 
d'après cette technique primitive: un souvenir en revit au 
Louvre dans un petit trépied d'apparence insignifiante, qui a 
été découvert dans l'ancienne nécropole italienne et falisque 
de Narce (fig. 35) . La pièce est évidemment fort postérieure à 
l'invention du procédé, mais elle prouve qu'il a continué 
longtemps d'être employé. Ces coupes et ces cratères très 
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anciens onl le plus souvent di paru, mais leur décor, com­
po é d'abord de bos. etLe , de spirale et d'ornemenls divers, 
puis bientôl d'animaux et de figurine grossières, revit sur 
des vases d'al'gile dont le LOlivre possède une riche sél'ie dans 
la Salle C et qU1

4 
de touLe évidence, ont été exécu.tés -d'après 

des modèles métalliques. Si l'on en veut la preuve, on n'a qu'à 
comparell.', d'une part, telle frise estampée sur un canlhare 
élrusque en ~( bucchero 1) ou en terre fumigée, de l'aulre, une 
des zones circulaires qui cOLlrent ur la urface d 'un bouclier 
Campana : des deux côtés, mêmes sujeLs et même ordon­
nance, mêmes filels ou même grènetis enlre les champ, 
même répertoire el même manière de l'employer. La corres­
pondance esl si étroiie qu'elle ne peul prOVenil? d'une simple 
rencontre: le poLier, sans douLe aucun, imitf! l'œuvre du 
bronzier; il s'efforce d 'en rappeler, non seulement la fOi'me, 
mai encore l'apparence, car le lusLre mê me qu'il cherche el 
qu'il parvient parfois à donner à son va e d'argile doit rappe­

ler de loin aux yeux le bri.llant el l'éclat du mélal. 
Si l'on passe à une époque plus avancée de l'induslrie , deux 

exemples suffiront à nous montrer le genre de renseignements 
que nouS pouvons demander aux bronzes anliques. Je les 
emprunterai tous deux à une dasse de monuments donl l'em­
ploi éLait fréquent dans les sancluaires, aux Lrépieds qui por­
taient les grand ' chaudrons de sacrifice. Plusieurs d'entre eux 
étaient volifs et faits pour l'ornement, mais beaucoup d'au tees 
servaient à conlenir l'eau lustrale ou à cuire la chair deE: vic­
Limes. Il y en avail de Louies les matières et de touLe les 
lailles : une hydrie célèbl'e du Vatican nous montre Apollon 
assis dans la cuve que soulenait l'un de ces supporls et les 
débris de très grands « lébès ') sonl venus jusqu'à nous. 

Or, parmi les bronzes archaïques du Louvre, il en est un 
dont l'attitude peul sembler difficile à expliquer (fig. 5). Il 
représente une femme long vêtue et ag'enouillée, les mains à 

plat sur les cuisses, les tresses tombant sur les épaules el la 
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tête ceinte d'une stéphanè. Une griffe de lion, posée au-dessus 
et d'où rayonnaient trois liges verticales, monLre que la figu­
rine servait de support; de plus une barre oblique, partant du 
revers, a pu et dû servir de contrefort, mais nous n'en sau­
rions pas davantage sans un texte curieux d'Hérodote. Après 
avoir rappelé la fruclueuse expédition des Samiens à TarLes­
sos, l'historien nous dit qu'une dîme fuL prélevée sur le butin 
conquis en Espagne eL que six Lalents furent employés à 
fabriquer un Lrépied pour le temple d'Hèra. Or la cuve de 
ceL ex-voto était supporLée par trois colosses agenouillés dont 
chacun était grand de sepL coudées. La femme du Louvre est 
loin d'avoir les mêmes dimensions, mais il est évident qu'elle 
servait également de caryatide eL elle peùL nous aider à ima­
giner ce. qu'avait pu ê tre le chef-d 'œuvre des bronziers insu­
laires. Nous en avons d'autant plus le droit que la figurine 
doiL êLre à peu près contemporaine de l'offrande hi torique et 
qu'elle fuL Lrouvée non loin de Samos, dans la mer de Rhodes. 
D'où l'importance du monument, bien qu'il soit mal conservé 
et d'apparence fort ingrate et peu flatteuse. 

Si, du trépied proprement dit, nous passons à la cu ve sup­
portée, ce récipient, qu'il fùt ou non indépendant de la base, 
devait, on le conçoit, être fort lourd à lransporter. Aussi, 
pour le manier, devait-on disposer de prises multiple ~ . On en 
imagina de trois espèces, qui, comme les colosses d 'Hérodole, 
servaient en même temps d'ornements. C'étaient, sur l'épaule 
même du lébès, de grands avant-corps de griffons, au long 
col écaillé eL à la tête d'aigle surmonLée d'un singulier boulon 
qu'acco taienL deux oreilles droiLes, autour de l'embouchure, 
des Sirènes primitives et solidement rivées, dont la tête de 
femme dépassait le lèvres et servait de poignée, enfin, à 
droiLe et à gauche, de grandes anses circulaires, dressées ver­
licalement et opposées l'une à l'autre. Des tenons et des con­
treforts reliaient ces couronnes au chaudron, mais pour mieux. 
assurer la cohésion de ces oreilles minces et fragiles, on ne 
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s'était pas contenté de lames .. clouées ou soudées. La figuriné 
i04 (fig. 3), acquise avec la collection Campana, montre 
qu'on employait à ceL eŒet des supports à forme humaine. 
Le personnage nu qu'elle représente a les deux bras égale­
ment écartés du corps et les deux avant-bras coudés de même 
et à demi levés; les mains sont ainsi parallèles et chacune esL 
percée d'un trou : le clou qui les rejoignait l'une à l'autre 
passait également par l'oreille circulaire, et, de fait, telle de 
ces couronnes verticales, découverte à Olympie, a précisé­
ment une ouverture à la hauteur qui conviendrait au rivet. 
Si l'on veut une preuve de plus, on n'a qu'à regarder la base 
même du bronze Campana: le socle, au lieu d'être plat, est 
en partie recourbé; il s'appliquait ainsi exactement SUl' le 
rebord même de la cuve. La figurine, d'ailleurs, nous inté­
l'e se pour une autre raison, c'est qu'elle n'est pas entière­
ment humaine: le corps viril dont ' elle se compose esL en 
effet surmonté par une tête de taureau. Par suite les premier 
éditeurs n'ont pas hésité à y reconnaître une statuette de 
Minotaure. Il est possible qu'ils aient eu tort, car nous savons 
aujourd'hui, grâce à de nombreux monuments nouveaux, que 
les démons à face d'animal étaient connus en Grèce dès l'ad 
mycénien et certains vases rhodiens mon trent que les 
Ioniens ont gardé le souvenir de ces Lraditions thériomorphes. 
Ainsi, en même temps que ce petit monument aide à recons­
tituer l'un des meubles du culte, il nous fait toucher du doigt 
l'un de ces grands pL'Oblèmes qui ne vont à rien moins qu'au 
fond même de la religion antique. 

Ces exemples, pris entre beaucoup d'autres, permettent 
d'entrevoir ce qu 'a pu être l'industrie des Anciens. Les 
bronzes vont nous apprendre mieux encore et, si nous étions 
dépourvus de leur témoignage, nous en saurions moins sur 
l'art même des Hellènes et sur l'idée qu'il s'en faisaient. 

Car, on l'a bien dit, mais on ne saurait trop le redire, la 
sculpture, chez les Grecs, est le fait et le propre du bronzier: 
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l'ouvrier en marbre lui cède le pa el travaille généralement 
d'aprè lui. Si l'on fait exception des grandes statues d'or el 
d'ivoire qui ont été, somme toute, assez rares, lous les grands 
maîtres du VIC el du ve siècles ont été d'abord et par-dessus 
tout des bronziers: c'est en métal et dans de savants alliag-es 
qu'ils coulaient leurs chefs-d 'œ uvre. Praxitèle, dans le siècle 
suivant, a pu faire usage du paros, mais Lysippe, le plus 
fécond peut-être des artistes grecs, n'a pas laissé une seule 
statue de pierre. Nous avons aujourd'hui quelque peine à 
nous repl'ésenter une conception de l 'art si contraire à nos 
habitudes et à nos préjugés visuels. Comme les grands ori­
ginaux de bronze ont tous disparu, ce que le vulgaire appelle 
du nom d'antiques, ce sont les innombrables et froides sla­
tues de marbre qui remplissent les salles des musées: il ne 
faut pas oublier que ce sont, pour la plupart, d'assez faibles 
copies; et, si précieuses que soient devenues pour nous cer­
taines d' entre elles, à cause du reflet qu'elles gardent des 
chefs-d'œuvre évanouis, ce sont trop souvent, et sauf excep­
lions, des répliques banales, d'exécution médiocre et qu'un 
Grec de la bonne époque eût désavouées. 

On en voit assez bien les raisons. Si, pour les grands 
ensembles décoraLifs, tels que les frises et les fron lons des 
f"'TY'tnl",,, l'!lP~;,,1 '" c::p ,.p,,;O'n::l;~ ~ pmnlr\\:pr lp m::lrhrp il rlpv~il. 

preterer une autre mauere lOrsqu 11 s agI san a onranaes ISO­

lées, de statues ou de groupes en ronde bosse. Si habile en 
effet qu 'il fût ou qu'il pût être à tailler la pierre, si sûre d'elle 
que fût sa main et si souple que fCtt son ciseau, le bloc de 
pentélique ou de paros ne se laissait pas façonner el pétrir 
comme l'argile et la cire : à la traduire en marbre, lravail 
lent et pénible, la maquette orig'inale perdait tout accent et 
toute vie. A plus forte raison en était-il de même lorsque le 
maître confiait à un artisan celte tâche, qui pouvait le rebu­
ter ou pour laquelle le temps lui manquait. D 'a sez bonne 
heure, sans doute, la pratique a été connue des Anciens, 
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malS, si ce procédé facilitait la besogne matérielle du mal'­
brier, les résullats . obtenus ne rappelaient que de loin le 
modèle primitif. Au contraire, tout ce que nous avons dit 
jusqu'ici tend à le prouver, nulle matière n 'était, plus que le 
bronze, ductile et véritablement plastique. La fonte à la cire 
perdue assurait au sculpleur la correspondance exacte, jusque 
dans les moindres détails, enlre la sta tue de métal el son pro­
totype : en pénétrant dans loutes les sinuosités, dans les 
moindres coins eL recoins de la chape réfractaire, l'alliage en 
fusion avait peu à peu remplacé l 'œuvre qui élait sorlie des 
mains de l'artisle : une Cois le mélange refroidi, la création 
même du sculpteur revivait devant lui, intacte, inallérée el 
embellie encore par la beauté de la matière. Peul-être pen­
sail-il ainsi la perpéluer, auquel cas on espérance était vaine, 
car bien peu d'originaux en bronze sont venus jusqu'à nou , 
mais, à défaut de l'avenir, sur lequel il n 'avait pas de prise, 
il lui était donné, si les dieux du feu lui élaient favorables, de 
s'exprimer aux yeux sous une forme rare et parfaite. Tel fut 
l'idéal de tous les Hellènes et leur art ne fut si grand que 
parce que, pour quelques-uns d'enlre eux, ce rêve esl devenu 
réalité. 

Cette prédilection exclusive que les Grecs avaienl pour la 
toreu tique et le haut prix qu'ils attachaient aux belles fontes 
devaient avoir pour conséquence que les marbriers imitèrent 
non seulement les chefs-d'œuvre, mais la technique et les 
procédés des bronziers. Pour en avoir la démonstration immé­
diate, il suffira, sans sortir du Louvre, de descendre dans la 
salle de la sculpture grecque et d'y considérer deux monu­
ments bien connus, la Hèra de Samos et la tête Rampin : 
aucun d'eux ne se comprendrait sans l'exislence de grandes 
statues de métal, dont ils sonl la copie ou la réplique indirecte. 

L'ex-voto dont Chéramyès fit don à la déesse de Samos ne 
nous a pas été conservé dans son inlégrité, mais si la tête est 
aujourd'hui perdue, le corps, heureusement, est presque 
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intact. L'aspeC't) il faut l'avouer, en est quelque peu urpre­
nant. On s'e~ plique mal, au premier abord, ce tronc rigide 
et presque uniformément cylindrique qui se renfle à peine 
vers le buste et s'évase très légèrement à la base. Si l'on 
apI roche de la stable, om. voit que lout un système d'incisions 
parallèles raye la surface du marbre et que d'autre' stries 
obliques, phI} profondes, sont hracées sur le bu be : le tissu 
plus léger de la tunique 'oppose ainsi à l'éLoiTe laineuse de 
l'himation. Mais, malgré le touches de couleur posées sur les 
bordures, Lous les détails s'évanouissent sou 1'éclal trop cru 
du soleil; il faut, pour s'en rendre bien compte, un jour de 
côté et une lumière ditfuse ou fri ante. Supposons au con­
traire qu'un mécène ait la fantaisie de faire exécuter d'après 
un bon moulage une reproduction en bronze de la statue, 
toutes les ciselures de la surface ressortiront précises et 
parfaiLes et les fines stries verticales, neLLemenl distinguées 
des grands plis obliques, donneront à l'œuvre un accent ·el 
comme un rylhme de vie-. L'aurige de Delphes témoigne à 
coup sûr d'un art plus développé et plus parfait, mai. les larges 
cannelures de son chiton rappellenl, par leur dur p:wfil, les 
sillons rigides et droils de la sculplure samienne : l'au leur de 

"lUe dernière s'est, sans nul doule, in piré de quelque sLatue 
~ ___ __ ,.... ____ .... ______ _ '.!.l ...... :~ _ ..... ,..1_ ........... :..1:.....- ........... 

obscur de Rhœcos oU' de Théodoros, fidèle a l'en eignement 
des grands bronziers et respectueu ~ de leur lradition. 

A quelque pas de là, dans la même salle, nous apercevons 
sor un grand socle une lête de marbre lrouvée à A~hènes et 
qui a fait partie de la collection RampÏ>n. Les plans neLs des 
joues et les arêtes vives des paupières et des lèvres dénoncent 
un arl un peu fruste, mais une main déjà sûre et qui attaque 
franchement la pierre. La barbe, par contre, est singulière­
ment indiquée et ressemble à une sorle de réseau quadrillé, 
qu'une ligne dure épare des parties nues. La chevelure est 
plus conven tionnelle encore; sur le front de ~ spirales se 
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recourbent en volutes parallèles qui s'opposenl syméLl'ique­
ment à droite et à gauche de la raie médiane et chacune de 
ces mèches recoquillées, au lieu d'être plate ou mollement 
ondulée, sc compose d'un chapelet de grains en saillie. UIi 
même gTènetis, partout aussi régulier et aussi minutieux, 
recouvre la calotte crânienne et compose les tresses qui 
tombent sur la nuque; enfin, posée sur celte trame épais. e, 
une couronne de chêne est ciselée avec précision et netteté, 
comme si toute les feuilles en étaient découpées. Ce travail 
d 'orfèvre ne peut s'expliquer par la mode seule et, malgré le 
secours de la polychromie, donne l'impression d'une perruque 
el d'une barbe postiche. Tous ces défauls disparaissent ou 
s'atlénuent si l'on voit dans le marbre ce qu'il est en réalité, 
la copie libre d'un original de bronze. Cette dureté de la 
face, ces plans coupanls, ces arêles à l'emporte-pièce sont 
autant de lraits propres à la technique du métal. Non seule­
ment celle-ci explique les contour précis de la guirlande el 
les dentelles de la chevelure, mais ce qu'il y avail d'exces­
si ve recherche dans les parties calamistrées faisait ainsi res­
sortir l'éclat des parties nues et la simplicité comme la fer­
melé du modelé. 

Il serait aisé de citer d'autres exemples. Nul ne serait plus 
probant que les belles fontes qui remplissent, à droite et à 
gauche de l'entrée principale du Louvre, les galeries Denon 
et Mollien. Exécutées d'aprè les plus célèbres antiques qu'i 
aient été connues depui le XVIO siècle, elles donnenl une idée 
imparfaite, mais approximative, de originaux dont ces 
mêmes statues étaient, pour la plupart, des répliques ou de 
copies. Sans doute, François l or et ses successeurs n'a vaienl 
pen 'é qu'à décorer les salles nues de leurs palais: le jeu du 
' orl a fait que ce caprice royal et magnifique leur semblât 
inspiré par un sentiment très juste de l'art ancien. De fail, 
LeI jeune athlète dont le marbre a disparu aurait presque 
pu sortir d'un atelier grec du ve siècle à une époque assez 
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VOISIne de Phidias et, si nous jetons les yeux sur l'Ariane' 
endormie, la beauté de la têle penchée, comme les grandes 
vagues lumineuses des draperies avec leurs replis d'ombre, 
nets et profonds, toule celte largeur de style eL en même 
temps toute cette minutie, que traduit assez mal le marbre 
du Vatican, s'expriment ici sans inlermédiaire et jaillissent 
en pleine lumière. Encore ne faul-il pa oublier que la plu­
part de ces antiquités, fort admirées, parce qu'elles étaienlles 
seules, au Inoment de leur découverle, ne peuvent à aucun 
degré tenir lieu des chefs-d' œuvre véritables dont elles n'étaient 
que les répliques: combien ceux-ci ne devaient-il pas l'em­
porter, lorsque, fondus dans un bel alliag'e et par les soins 
mêmes du maître, ils resplendissaient dans l'enceinte des 
temples et sur les Acropoles! L'on peut juger de leur beauté 
passée si l'on songe que le seul reflet de leur image évanouie 
nous émeut encore aujourd'hui et force encore notre admira­
tion. 

Les petits bronze de la collection sont à coup sûr des 
témoins plus humbles que les statues de marbre, mais ils ont 
sur elles l'avantage inappréciable d'être parfois contempo­
rains de modèles dont elles sonlles copies, souvent très tar­
dives. Lorsqu'ils sont bien conservés, et le cas n'est pas rare, 
ils peuvent nous apprendre beaucoup sur les habitudes 
manuelles et sur les traditions d'écoles. Certes, ce sont, 
pour la plupart, des œuvres secondaires auxquelles les mallre. 
ne mettaient pas la main, mais, parmi les artisans dont élaienl 
peuplés les ateliers, il y en avait parfois de fort adwits et les 
plus inhabiles avaient le rare privilège de vivre à une époque 
où l'on eut, mieux qu'à toute autre, le sens de la beauté. 
Assurément enCOl'e ce n'est pas de la même manière, ni dans 
le même ~tyle qu'on pouvait travailler à une statue de gran­
deur nalurelle et à une figurine haute de quelques pouces : 
il fallait pour celte dernière abréger et simplifier, donc sacri­
fier mainte beaulé de délail. MalgTé ces inconvénient inévi-
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tables, les petit· bronzes sont pour nous infiniment précieux. 
Si nous nous bornons à la grande époque du ve siècle, deux 
ou trois de ces monuments nous monlreront de la manière la 
plus précise ce qu'é tait l'art un peu avant le milieu du 
Vil siècle et ce clu'il élait devenu cinquante ans plus tard, à la 
suite des créalions de Polyclète. 

On s'accorde aujourd'hui à placer vers l'an 460 l'époque où 
fut décoré de sculptures l'un des lemples les plus célèbres de 
l'antiquité, celui de Zeus à Olympie. Le petit bronze 1.54 
(fig. 20), dont nous avons parlé déjà, passe pour provenir du 
sanctuaire el il n'esl pas impossible que le renseignement soit 
exact, car le grand Apollon qui décore le fronton postérieur 
de l'édce a pifilusieurs lraits qui lui sont communs avec la 
statuette. Sans examiner si celle-ci repré ente ou non Diony­
sos et sans chercher à reslaurer le padies manquanle ne 
voyons dans la figurine qu 'un bel éphèbe nu, tel qu'on pou­
vail l'imaginer à ce moment du ve iècle. Le corps esl ferme 
el construit par larges plans : seuls cerlains détails, comme 
la durelé des attaches, montren L quelque raideur encore el 
un peu de sécheresse. La lête est allongée, comme étirée: les 
joues presque parallèles et qu 'encadrent les pans de la che­
velure, le nez grand el très droit, la barre rigide des lèvre, 
les sourcils horizon Laux au-dessus des yeux ovales et lrès 
ouverts, le fronl bas et ombré composenl un en emble 
sobre el r égulier, où les détails s'ordonnent avec rigueur el 
clarlé. Celle mêrile apparence géométrique de la face el ces 
mêmes traits nels et simplifiés, nous les retrouvons, avec 
quelques différences, dans quelques marbres du Louvre qui 
sonl, à peu de choses près, contemporains de la sLaluelte : 
ce sont un Apollon qu'on veut attribuer' à Myron et une 
belle Lête, récemment acquise, où l 'on a reconnu, sans plus 
de raison, la main de Calamis. D'autres lermes de comparai­
son, plus proches et comme plus directs, devraient être cher­
chés dans une autre section du même Musée, dans le dépar-
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tement de la Céramique anlique. Les plaques découpées de 
« Milo» témoignent du même art sobre et de la même lar­
geur de main: sur l'une d'elles (21'2), la .tête de Pénélope 
rappelle par sa construction celle de notre éphèbe et le même 
bel ovale allongé se retrouvel'ait dans un buste de Cora, 181, 

qui paraît de travail attique ou béotien. Les peintres de 
vases suivent les mêmes traditions et s'inspirent des mêmes 
modèles. Sur le fond d'une coupe qui a pu être attribuée à 
Douris (G 138) , un éphèbe, qui sert d'échanson à Dionysos, 
diffère sur bien des points de la figurine, mais la face en est 
dessinée de même et presque avec les mêmes traits; et la 
muse citharède, qui décol'e l'une des coupes à fond blanc de 
l'ancienne collection Branleghem, garde encore les mêmes 
caractères essentiels. Il n'y a pas, je me hâ te de le dire, de 
lien élroit et direct entre ces monuments divers et le petit 
bronze d 'Olympie: ils ne sont ni sortis de la même fabrique, 
ni peut-ê tre de la mêm,e r égion de la Grèce, mais ce sont, dans 
des matières différentes, des créations contemporaines. Les 
rapprocher, c'est les éclairer l'une par l'autre : statues et 
figurines, terres cuites et vases peints sont nés à un moment 
unique, où la Grèce avait déj à conscience de son idéal, mais 
éprouvait quelque embarras à l 'exprimer et où l'art n'avait 
pas encore brisé ses dernières chaînes. 

Les choses ont changé une cinquantaine d'années plus 
tard, après les 'chefs-d'œuvre de Phidias et de Polyclète. 
Les deux petits bronzes 1.83-4 vont, ici encore, nous per­
mettre de mesurer le progrès accompli. L'un d'eux (fig. 24), 
qui faisait partie de l'ancienne collection royale, représente 
un éphèbe dont la main droite tenait sans doute une patère: 
peul-être est-ce un héros ou un dieu, mais il n 'y a aucune 
raison pour y reconnaître un Hermès. Si peu importante au 
premier abord que paraisse la figurine et si médiocres qu'en 
soient les dimensions, la pose, le modelé du corps, la forme du 
crâne, le visage, la coiffure même rappellent, jusque dans les 

, 
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détails, les grandes statues polyclétéenne : on remarquera en 
particulier la veine légère qui fait saillie sur la région abdomi­
nale, il y a là un trait d 'observation ,qui montre le désir cie 
copier de près la réalité. Car, malgré tous les points de con­
tact qu'elle a de communs avec des marbres bien connus, 
on sent que la figurine a été librement modelée, par un habile 
et adroit aI,tiste qui se souvient plus qu'il n'imite. C 'est en un 
sens, et dans de proportions réduiles, une œ uvre d 'arl origi­
nale. Il en est de même, à plus forte raison, pour la figure 
d'éphèbe 184 (fig. 25), qui est presque pareille à la première, 
mais qui s'en distingue par un mouvement plus souple et qui 
doit être plus récente. Le motif en est malaisé à délerminer : 
on y a vu tour à lour un athlète qui se froLlait d'huile, un 
vainqueur qui lenail une bandelelle et un simple joueur 
d'osselet. . De fail, l'index de la main droite est assez singu­
lièremenl allongé e t paraît désigner un objet que porterait la 
paume gauche, étend ue à plat: si bizarre que soil le geste, 
on songe à peine à se l'expliquer, tant on e t d 'abord sen ible 
à l'aisance souveraine dont témoigne la statuetLe, tant l'aLli­
tude a de rylhme el d 'harmonie et tant, sans contrainte 
aucune et par le seul effet de l 'ordre intérieur, les détails s'y 
subordonnent à l 'ensemble. 

L'une comme l'autre, les deux figurines sont à rapprocher 
d'une stalue de marbre bien connue, celle d' « Adonis » ou de 
« Narcisse » . Elle représente un jeune éphèbe au repos, la 
main gauche appuyée sur un pilier, la droile ramenée en 
arrière et posée près de la hanche, la tête oblique el inclinée 
sur l'épaule. L'original devait être célèbre, car les répliques 
en sont nombreuses et le Louvre en possède deux, dont l'une 
a été trouvée en Égypte. Si l 'on en rapproche les deux 

. bronzes, on apercevra entre ces monumenls des ressemblances 
certaines: non eulement la pose, mai la forme du corps et 
de la tête, mais le visage et la chevelure sont pareils, sinon 
identiques. La tradition polyclétéenne sert de lien enlre ces 
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œuvres d'art diverses, mais, quoique l'ouvrier qui a travaillé 
la statueLte du Delta se soit montré un habile artisan, la com­
paraison ne tourne pas à l'honneur des deux marbres. Mis 
à côté des bronzes, ils paraissent, ce qu'ils sont en effet, des 
copies à la douzaine : même si on ôte par la pensée le 
support qui les alourdit, leur facture, par contraste avec ces 
délicates figurines, semble pauvr~ et sommaire; exécutés dans 
une matière qui emble rebelle, ce ne sont plus que les pâles 
ombres des belles fontes originelles. 

Si l'on veut apprécier mieux encore nos deux statuettes 
polyclétéennes, on n'aura qu'à jeter les yeux sur l'assez grand 
bronze 522 (fig. 57) qui a fait partie des collections d'Este et 
Pourtalès. On a voulu y reconnaître Achille, mais il semble, 
à en juger par des monuments analogues, que ce soit sim­
plement un Apollon. La chevelure, calamistrée et relevée à 

l'ancienne mode, le visage régulier, le torse carré et comme 
quadrillé font penser d'abord à une œuvre du ve siècle, mais, 
en y regardant de plus près, on s'aperçoit, à des détails qui 
ne trompen t pas, que cet archaïsme est affecté: c'est une 
œuvre d'imitation, exécutée à une époque où l'on admirait 
l 'art des grands Primitifs, sans avoir gardé leur tour de main 
el leur traditions d'atelier. On reco'nnaît à cette marque la 
période augustéenne, avec ses copies infinimenl adroites, 
qui, de loin, font illusion, mais qui manquent à la fois d'ori­
ginalité et de vie. Les stucs de la Farnésine, la frise de j'Ara 
Pacis, les intailles de Dioscoride, même les tenes cuites 
Campana donneront quelque idée de cet art élégant et froid, 
pauvre d'invention, mais auquel on ne peut nier le sens de la 
décoration et que rappellera, non sans beaucoup de différences, 
celui de notre Premier Empire. L'Achille Pourtalès est loin 
d'être sans mérité: si l'on prend la statuette isolément, on 
devra rendre justice à l'exéculion parfaite du petit bronze, à 

l'équilibre et à l'aisance de la pose, au modelé. savant du 
C01'pS, à la régularité du visage et à la pureté des traits. Mais 
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si l'on meL à côLé du peLiL monumenL les deux figurines poly­
cléLéennes, toules ces habileLés onl quelque chose d'apprêlé 
et de factice. TouL en reconnaissanl l'adresse singulière dont 
témoigne l'adapLaLion postérieure, et bien qu'elle ne s'inspire 
pas aux mêmes sources, on n'en goûtera que plus vivemenlle 
rythme aisé el facile, l'harmonie subtile el souple, l'élég'ance 
natul'elle et comme sponta~ée des statuettes helléniques. 
Rien, mieux que celte preuve par le fait, ne fait comprendre 
la différence, essentielle et profon de, qui sépare l'art grec de 
l'art romain. 

On objectera que ce peLils quvrages d'atelier étaient plulôl 
un amusement et un délassement pour l'al'tiste, qu'une créa­
Lion véritable : les grands maUres avaient de plus hauts sou­
cis et laissaient à leurs disciples le soin de ces ex-voLo secon­
daire . Pour les juger à leur valeur, il faudrait quelque grand 
bronze qui permît d'apprécier t.outes les ressources de leur 
arl. Ici même, et ce sera notre dernier exemple, la collection 
du Louvre nous apporte un document inappréciable, la tête 
Tyszk.iewicz uu de Bénévent 4 (fig. 26), œuvre grecque origi­
nale qu'on a pu aLtribuer à la fin du VO siècle. A vrai dire, nous 
n'en connaissons pas l'auteur et il serail tout à fait vain de lui 
aLLribuer un nom hypothétique: il nous suffit que le sculpLeur 
à qui nous la devons ait travaillé à l'une des plus belles 
époques de l'art et qu'il n'ait pas été inférieur à sa tâche. 
Sans doute encore le corps a disparu, ainsi que l'incrustation 
des lèvres et des yeux et la surface du méLal Cl soufi'ert : la 
conservation du mpnumenL est cependant assez parfaite pour 
que nous puissions apprécier, dans l'une de es parties essen­
Lielles , celle staLue de jeune éphèbe victorieux. Même ainsi 
mutilée, l'œuvre e L d'une rare beauté. La construction nelle 
des joues, l'arc régulier de la lèvre supérieure, l'arête du 
grand nez droit, les arcades sourcilières marquées, tous ces 
traits, indiqués sans dureté et habilement reliés par des plans 
adoucis, forment un ensemble unique de sobre et de fine élé-
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gance. Les cheveux, traités par mèches souples et distinctes, 
s'enchevêtrent dans un désordre apparent qui fail ressortir en 
pleine lumière l 'ordonnance si simple du visage. Ce n'est pas 
le lieu de nous demander si l'œuvre est argienne ou attique, 
si la tradition de Polyclète s'y continue sans alLération ou si 
une grâce nouvelle y tempère et y adoucit la sévérité de 
ses créations: l'essentiel est que nous pui sions contempler 
face à face, dans son intégrilé première, l'une de ce statues 
d 'a thlètes que les sculpteurs modelaient vers la fin du 
ve siècle. Ce privilège unique, et que ne nous donnerait 
aucun marbre, nous le devons à cette tête de bronze, qu'on 
a découverte par hasard dans le Sud de l'Italie et qui a dû 
être arrachée jadis à l' un des sanctuaires de la Grèce. 

IV. - DIVISIONS PRINCIPALES. 

Ce catalogue, comme le grand ouvrage qui en est la suite 
et le développement, se divise tout naturellement en deux 
parties, les figurines et les instruments. Nous avon dit plus 
haut ce qu'il pouvait y avoir de factice dans celte distinction, 
mais, si les Anciens auraient peut-être répugné à l 'admettre, 
elle a l'avantage d'être fort claire et peut être conservée dans 
la pratique. 

Les objets compris dans chacune de ces classes se répar­
tissent eux-mêmes en séries diverses, que nous avions comme 
annoncées en faisant l'hi toire de la collection. ~ous avons 
distingué parmi les bronzes figurés, les grands bronzes, les 
statuettes grecques archaïques et de beau style, les monu­
ment étru ques et italiotes, les exemplaires grec d'époque 
hellénistique, les bronzes gréco-romains et les fig'urine trou­
vées en Gaule. Comme on le voit, l'ordre n'est, ni strictement 
chronologique, ni exclusivement topographique: il trouvera, 
je l'espère, sa justification dans le texte même du catalogue. 
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1.1es inslruments n'ont pu êlre classés de la sorle et il a fallu 
e borner à les dis linguer par matières principales : guerre 

et paleslre, toilette, vase ,lampes, balances, métiers et objets 
divers. Il aurait sans doute été souhailable de suivre, ici 
encore, l'ordre des lieux et des temps, mai , pour le faire, le 
Musée possède trop peu de monumenls dont l'origine soil 
connue ou qu'on puisse dater à coup sûr; les lacunes, par 
suile, auraient été gl'ave, et trop d'éléments e sentiels 
auraient manqué au tableau pour qu'on pût même en faire 
l'esquisse. Le commentaire peut, du moins, remédier en par­
Lie à ces insuffisances et des exemples précis prouveront, dans 
certains cas déterminés, que l'évolution des formes et du 
goûl n'est pas moins sensible dans le mobilier des Anciens 
que dans la manière dont ils représentaient la figUl'e 
humaine. 

En tête de chaque division principale, j'ai indiqué en petits 
caractères les armoires et les vitrine diverses dans le quelles 
les vi . iteurs doivent rechercher le monuments commentés 
ou décrits. Les c.hiffJ'es qui suivent les objets remplf-lcenl ceux 
qu'on trouve dans Longpérier et correspondent au numéro­
Lage nouveau que j 'ai donné aux monuments: je n'ai pu l'in­
diquer que pour les statueltes, l'inventaire n'étant pas encore 
terminé pour les instruments, pour le quels. il est, à la 
rigueur, moins nécessaire. D'ailleurs, une table de concor­
dances, que je donnerai dan le deuxième volume du grand 
catalogue, permettra de se reporter aisément aux divers 
inventaires. 

Il ne me resle plus qu'à dire un mot, très bref, de la 
méthode que j'ai suivie dans le présent livre. Écrivanl 
pour le gl'and public, j'ai tâché surlout d 'être clair el, afin 
d'y réussir, je me suis abslenu de toule réf~rence ; évitant les 
discussions el les controverses inuliles, je me suis efforcé, 
devant chaque groupe de monuments, de ne dire que l'essen­
tiel et de donner sur chaque série des notions précises, qui 
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fu sent accessibles à tous. La description des objets vient 
ensuite, mais je me suis gardé de la faire complète et je n'ai 

insisté que sur les pièces qui m'ont paru caractéristiques; les 
autres ou se rattachent aux premières, ou n'intéressent que 
les archéologues de métier, auxqùels ne s'adresse pas cet 
opuscule. J'ai voulu, par mon commentaire comme par la 

préface, faire comprendre à tous l'intérêt que présentent les 

bronzes antiques du Louvre et ouvrir aux non-initiés l'accès 
de la galerie; je serais heureux si je n'avais pas tout à fait 

échoué dans ma tentative. Ceux qui voudront pousser .plus 
loin ces études trouveron t dans la bibliographie qui suit les 
indications essentielles. On remarquera en tête de la liste le 

catalogue de Longpérier, dont il faut relever le rare mérite, 
à celte date de 1868, où n'avait encore paru aucun ouvrage 
similaire. L'inventaire manuscrit de 1861 comprenait égaIe­
ment les insb'uments, mais la seconde partie de la notice 

n'a malheureusement pas été publiée; la premièl'e, bien que 

conçue à un autre point de vue que la pl'ésente description, 
reste encore à consulter aujourd'hui: c'est Je plu bel éloge 

qu'on puisse en faire à plus de cinquante ans de distance et 
après la découverte de très nombreux monuments dont Long­
périer ne pouvait SOupçonner l'existence. 

V. - BlBLIOGRAPHIE. 

1. - TECHNIQUE. 

Sur le travail du métal dans l'antiquité, voir surtout: 
BLÜMNER, Technolo.qie der Gewerhe und /(ünste hei Grie­
chen und Rœmern, IV, 1887, p. 1-378; DAREMBERG ET SAGLIO, 
Dictionnaire des antt:quités, articles cœlatura (SAGLlO), 
sculptul'a (DUGAS ), statuaria (DEONNA) et les articles sur la 

toreutique ancienne de PERNICE, dans les Jahl'eshefte des 
œslel'l'eichischen Instituts, VII (1904), p. 154-197, VIII 
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(1905), p. 51-60, XI (1908), p. 212-228, XIII (1910). p. 10'2-
107. Pour la fonte à cire perdue, consulter BOLFRAND, Des­
criptio omnium operarum quihus ad fundendam ex EEre una 
emissione melalli Ludovici deciml: quarti statuam equestrem 
perventum est, 1743 (méthode des Keller) et L. V AUXCELLES, 
Art et décoration, 1905, p. l89-]97 (procédés modernes) . Sur 
la question de la patine, le meilleur travail reste encore 
celui de VILLENOISY, Revue archéologique, 1896, l, p. 67-71 
et 194-212. 

II. - PRINCIPAUX CATALOGUES DE BRONZES ANTIQUES. 

Ce sont, par ordre de . publication: 
LONGPÉRIER, Notice des hronzes antiques du Louvre, Pre­

miere partie, 1868. 
FRIEDERICIIS, Berlin antike Bildwerke, [{leinere Kllnst 

und Industrie im AlterLlwm, 1871. 
SACIŒN, Die A ntiken Bronzen des k. k. lItJiinz- und Anti­

ken-Cahinets in Wien, 1871. 
CARAPANOS, Dodone et ses ruines. 1878. 
F'ROEIINER, Catalogue des hron=es antiques de la collection 

Gréau, J 85. 
SCHUMACIIER, Karlsruhe, Beschreihun.q der Sammlung anti 

ker Bronzen, 1890. 
FURTW A!::>/GLER, Olympia, Tome IV, Die Bronzen, 1890. 
DE RIDDER, Catalogue des Bronzes de la Société archéolo­

gique d'Athenes, 1894. 
S. REINACH, Description raisonnée du musée de Saint-Ger­

main, Bronzes figurés de la Gaule romaine, 1894. 
BABELON-BLANCIIET, Catalogue des Bronzés a.ntiques de la 

Bihliotheque Nationale, 1895. 
DE RIDDER, Cataloglle des Bronzes trouvés sur l'Acropole 

d'Athenes, 1896. 
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WALTERS, British Museum, Catalogue of the Bron:::.es, 
greek, roman and etruscan, 1899. 

DE RIDDER, Catalogue de la collection de Clercq, Tome Ill, 
Les Bronzes, 1904-5. 

EDGAR, Catalogue des Musées du Caire, Greek Bronzes, 
1904. 

PERDRIZET, Fouilles de Delphes, Tome V, ~Monllments figu­
rés, Petits hronzes, Terres cuites, Antiquités diverses, 1906, 
1908. 

KÉKULÉ-WINNEFELD, Bronzen aus Dodona in den Kœnigli­
chen Jlfuseen zu Berlin, 1909. 

STAÏS, Marhres et hronzes du Musée National d'Athenes, 
2e éd., 1910. 

PERDRIZET, Bronzes grecs d'Égypte de la collection Fou­
quet, 1911. 



PREMIÈRE PARTIE 

LES FIGURINES (1-1093) 

Les grands bronzes sont, pour la plupart, disposés sur des socles 
isolés, soit dans le vestibule, soit dans la salle des Bronzes, du 
côté des fenêtres qui donnent sur la cour du Carrousel; 
quelques-uns, de taille moins considérable ou de conservation 
plus fragmentaire, ont été mis sous vitrine : on les trouvera 
surtout dans les armoires qui bordent la pièce vers le Nord. 
Les statuettes donl la provenance a pu èlre déterminée sonl 
réunies dans la plus rnél'idionale des deux grandes vitrines, 
tandis que la seconde est réservée aux bronzes gréco-romains. 
Quelques pièces d'importance exceptionnelle sont exposées à 
la place d'honneur du côté du Carrousel et les deux plaques 
crétoises, ainsi que l'Éros dans un char, sont joints aux miroirs 
à pied, à l'entrée de la salle. Enfin, les animaux sont groupés 
dans les armoires murales septentrionales. 

1. - GRANDS BRO~ZES (f-79). 

Il n'y a pas, entre ces monuments et les suivants, de diffé­
rence essentielle: les Grecs travaillaient de même les statues 
monumen Lales et les figurines de petites dimensions; on 
l'etrouve dans les unes et les autres la même fonLe en creux, 
les mêmes procédés de fabrication et d'ajustage, les mêmes 

rapiéçures et, là où elle a pu être préservée, la même patine. 
Seules des raisons de mesure et de commodité m'ont fait 



38 BRONZES ANTIQUES 

classer à part ces grands bronzes. On retrouverait à l'inlérieur 
de ce groupe les mêmes cara~lères qui nous frapperonl dan 
la suite de cette étude : les exemplaires que nous allons pas­
ser en revue sont lantôt grecs et tantôt romains, les uns de 
travail archaïque, les autres de style hellénistique ou de basse 
époque. Pour apprécier comme il convient ces témoins isolés, 
il faudJ'a, de toute nécessité, les rapprocher des stalueltes 
semblables que renferme la collection. - Une autre difficulté 
serait de définir la limite qui sépare les grands bronzes des 
figurines. Ici encore, il ne peut y avoir de règle fixe. Si j'ai 
classé dans la première catégorie les exemplaires qui dépassent 
Om 40 de hauteur el les têtes de proportions équivalenles, ]a 
distinction, je le reconnais volonliers, esl toute factice el ne 
peut avoir qu'une valeur convenlionnelle. 

Au premier rang de nos monuments, l'on trouve, après la 
lête archaïque de Chypre i, la célèbre statue de Piombino 
(2, fig. 19), qui, depuis 1835, fait parlie de nos collecLions 
nationales. L'épiderme en a singulièrement souffert, mais, 
quoique la patine en ait disparu, il n'est guère fie monumenl 
qui nous fasse mieux connaître le point où en était l'art grec 
dans les premières années du ve siècle. Si nous ignorons où 
le bronze a pu être fondu, ie n'ai guère de doute sur la pro­
venance étrusque ou italiole du lanceur de javelot 3 (fig. 42), 
qui provienL de l'ancienne collection royale: par sa dale, la 
sLatuelle ne doit guère êLre éloignée de l'Apollon. On remar­
quera, à côlé des ressemblances qui rappl'ochent ces deux 
œuvres, les différences de style qui les séparent. 

J'ai parlé dans la préface, p. 30-1, de la belle Lête 4 (fig. 26), 
trouvée à Bénévent. Quant au fragment 5, qui vienl de 
Skiathos, c'esl tout ce qui reste d'une grande statue drapée 
sur laquelle il serail vain de faire des conjectures, mais dont 
la simplicité et la largeur des plis annoncent une époque 
encore ancienne et presque archaïque : je l'attribuerais 
volontiers au IVe siècle. Je placerai à la même date, peut-être 
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même à un moment un peu antérieur, la tête de femme 6, 
trouvée en Italie, dont l'auteur paraît s'être inspiré des pro­
ductions grecques de style sévère et avoir connu, directement 
ou non, des modèles contemporains de Phidias (vers 450 avant 
J-C.) . A côté de ce bronze, une t ê te étrusque d'Aphrodite 
(7), dont les bras sont conservés, témoigne d'une liber Lé 
singulière et e l peut-être d'un siècle ou deux plus récente. 

Nous revenons au monde grec avec un certain nombre de 
statuettes hellénistiques, trouvées en Égypte et en Syrie. 
Toules ne sont pas forcément contemporaines : dans ces 
contrées orientales que les conquête d'Alexandre avaient défi­
nitivement ouvertes à l'influence grecque, les monarchies 
des Ptolémées et des·Séleucides laissèrent des lraces profondes 
que n'effaça pas la conquête romaine, si bien qu'après comme 
avanl l'ère chrétienne, les artistes y copièrent les mêmes 
motifs et s'inspirèrent du même art. Le culte dionysiaque, à 
cause de l'as imilation que les Égyptiens firent de Bacchos 
avec Osiris, ' fut particulièrement en honneur dans la vallée 
du ~il; d'où le Silène 1.1., tenant un jeune Satyre et le 
buste, malheureusemenl mal conservé, de Dionysos enfant 10; 
la bandelette frontale, qui ne convient pas à un Éros, indique, 
à n'en pas douter, le nom qu'il sied de donner à la figurine. 
A côté du cycle bacchique, Aphrodite, tant en Égyple qu'en 
Syrie, reste la divinité principale el celle donl se conservent 
]e plus d'images : on remarquera la belle staluette acéphale 
de Tarse 1.4 et l'exemplaire 1.2, avec ses pendeloques pan­
théistiques et son curieux diadème ajouré (fig. 50). 

Nous revenons définitivement à rIlalie avec le busle de 
guerrier ou d'Arès 1.5. La raideur et l'archaï me qui y sont 
encore sensibles tiennenl, pour une part, au motif qui est 
hiéralique et à la nécessité de copier exactemenl un type 
con acré. A côté de ce torse, la grande Vesta de Capoue t6 
et l'enfant à la bulle t 7, qui doit être de provenance étrusque, 
sont de travail très inégal : la Campanie, où les vases peints 
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et les poteries de Calès attestent la persistance de l'hellénisme, 
devait garder plus longtemps que l'Étrurie la tradition des 
belles formes et des aneiens types plastiques. Ce que les sta­
tues d'imitation ont d'un peu froid et de conventionnel n'en 
fail que mieux ressortir la vie et la vérité des portraits 
romains, dont le Louvre possède de beaux exemplaires, entre 
autres les deux têtes de Parme (fig. 55) et de Fiesole 1.8-9 et 
le busle énergique 20, où l'on a vu, ·sans raison probante, 
l'effigie de Sylla. Les médailles et les camées hellénistiques 
ont sans doute plus de largeur et d'ampleur, mais, malgré ce 
qu'a de bl'Utal, d'âpre et de heurté l'art du sculpteur l'ornain, 
on ne saurait lui dénier, sur ce point, une originalité relative, 
Il est curieux de comparer à ces exemplaires les fragments 
d'une statue découverte en Cilicie: la tête 22 (fig. 56), quoique 
contempol'aine de nos portrails romains, resle encore dans la 
tradition grecque et on y senl comme un souvenir lointain de 
Scopas. Le conlrasle est 'urtout très vif avec les deux bustes 
d'Auguste et de Livie 28-9, trouvés en Gaule, à ~euilly-le­

Réal. L'artisle provincial qui les a modelés leur a prêté un 
réalisme expressif qui en fait de curieux documents icono­
graphiques. 

Deux grandes stalueltes d' Herculanum 31.-2 , qui, comme 
la plupart de bronzes de ceLLe provenance, ont perdu leur 
patine originelle, donnent une assez bonne idée de ce que 
pouvait êlre l'art décoratif, au débul de noll'e ère, dans la 
région vésuvienne. Il faut y joindre les deux l~ros 33-4, qui 
proviennent sans doute de Pompei, ainsi que l'Altys 35 et 
l'Horus 30 , dont l'origine est indéterminée. Le Zeus 36 , trouvé 
à Dalheim, dans le Luxembourg, paraît se rattacher, plus ou 
moins directement, à un original du IVe siècle, et le grand 
Apollon en bronze doré 37, venant du théâtre de Lillebonne, 
rappelle également, par certains trait, un prototype polyclé­
téen. La même origine gauloise rend intéressant pour nous le 
médiocre buste d'Héphrestos 39 , découvert à Sens. 

/ 
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Les portraits de l'époque impériale ne valent pas, il s'en 
faut, ceux de l'ère républicaine. On peut cependant signaler 
le buste de Vespasien lauré 4i, mis au jour dans la Campagne 
~'omaine, la tête expressive de Marciana 42 (fig. 58) et l'assez 
belle figure du Ille siècle 44, venant de Bénévent: les quelques 
masques 45:-8, plus ou moins bien conservés, ont été trouvés en 
Italie et en Gaule, à Domart en Ponthieu et à Neuvy-Pail~oux. 

Parmi les fragments de stalues, on peut citer le morceau 
de chevelure 50, le 'lobe d'OI'eille 5i, le bras droit d'une 
grande statue féminine étrusque 52, qui tenait une corne 
d'abondance, un autre bras droit (53), découvert en France 
vers le milieu du XVIIIe siècle, près de Cassel et qui provient 
d'une statue équestre, enfin la grande jambe 69, trouvée à 
Chypre, le pied chaussé 74, mis au jour dans les Alpes, à 
Ventavon, et les deux orteils de dimensions colossales 77-8. 
Le sabot de bœuf 79, dont l'origine est italienne, peut être 
rangé parmi ces fragments. 

II. - BRONZES GRECS ARCHAÏQUES ET DÉ BEAU STYLE (80-i98). 

Les figurines clas ées sous cette rubrique se répartissent 
sur une très longue période d'années, depuis le deuxième 
millénaire avant notre ère jusqu'à la fin du IVe siècle avant 
J .-C., après les guerres d'Alexandre, date où commence l'al't 
hellénistique. A vrai dire et on le conçoit aisément, elles sont 
très inégalement distribuées dans cet espace de temps et les 
staluetles primitive sont peu nombreuses et d'ailleurs gros­
sières, tandis que le VI f

\ le ve el même le IVe siècle sont 
relativement bien représenté . Il ne faut pas oublier à ce 
propos que nos monuments ne sont pas les seuls témoins 
qui rappellent au Musée cette période d'ori gines. Il faudl'ait, 
pour nous borner aux objets de métal, joindre aux figurines 
quelques grands bronzes (i-5), ainsi que certains des inslru-
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ments et des armes que nous étudierons dans la deuxième 
partie du catalogue. Il va sans dire que, même avec ces 
retouches, le tableau serait loin d'être complet, mais il lais­
serait du moins entrevoir les lacunes qui resteraient à 
combler et nous pourrions ainsi nous faire une idée plus juste 
de l'art antique. Afin de permettre ces comparaisons instruc­
tives, nous aurons soin, quand nous passerons aux instru­
ments, d'indiquer, toutes les fois que la chose nous sera pos-
ible, les points cie contact qu 'ils présentent avec les figu­

rines et de les classer, dans chaque série, par ordre chrono­
logique. 

U ne première catégorie de statuettes, assez peu nombreuse, 
comprend les bronzes primitifs, donL la limite in~érieure 

pourrai t être cherchée vers la fin du vme siècle avant notre 
ère. En tête du groupe se place la figurine féminine 80 (fig. 1), 
trouvée en Crète et de travail indiscutablement mycénien . 
Elle porte la jupe évasée et rayée que nous relrouvons sur 
les gemmes et sur les peinlul'es minoenne , mai sans les 
volants qui s'y étagent le plus souvent: le geste n'a peut-êtl'e 
aucun sens précis et le polos, à ceLLe époque primitive de 
l'art, n'indique pas forc ément une divinité; le visage bar­
bare, avec le nez en bec d'aigle et les yeux en pastilles, rap­
pelle les lerres cuites conLemporaines et l'on y sent directe­
ment, comme je l'ai dit dans la préface (p. 9) le travail du 
modelage et le grossier coup de pouce de l'artisan. 

Un peu pius récentes sont les trois statuettes de guerriers 
8i-3, qui proviennent respectivement de Thèbes, d'Olympie 
et de Delphes, Elles font partie d'une série bien connue, qui 
est représentée dans tous les vieux sanctuaires de la Grèce, 
en parLiculie,r sur l'Acropole d'Athènes. Une convention 
discutable la rattache à l'art « géoméLrique » et, dan~ un 
certain sens, le mot peut se justifier, si l'on entend par là 
que le corps humain, abrégé et simplifié jusqu'à l'excès, n'y 
joue guère qu'un rôle ornemental. La taille, très mince, 
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est parfois serrée par une ceinture; les mains, pareilles à des 
bâtonnets percés à l'extrémité , font les gestes de combatlants 
qui brandiraient le javelot et tiendraient le bouclier. Il n'est 
pas nécessaire de supposer que des rivets, passés dans 
ce orifices, fixaient aux membres des armes qui auraient 
disparu: l'imagination des Grecs savait, dès cette époque, se 
passer de ces béquilles visuelles et l'altitude était assez carac­
téristique pour que nul ne pût s'y lromper. A côté de ces 
guel'l'iers se rangent l'amusante figurine simiesque 84, dont les 
mains sont po ées sur les cuisses et un certain nombre 
d'animaux primitifs . Les uns , lourds el grossiers, sont mode­
lés en plein et peut-être postérieurs (9i-2 ) ; les six autres 
(85-90), qui sont évid és et comme étiré, ressortissent au 
m ême art « géométrique » et simplificateur que les figurines. 
De fait, on a trouvé à Olympie les monuments des deux 
cla ses dans les mêmes couche de terrain: c'est la preuve 
qu'ils sont contemporains. La représenta Lion des animaux 
n'est pas d'ailleurs moins impal'faite que celle des hommes 
et il faut quelque bonne volonté pour reconnaître une biche 
allaitant dans le petit groupe 85. 

Un intervalle de temps qu'il e t impossible de déterminer 
sépare ces premiers essais des bronzes archaïques, qu'on peut 
en chiffres ronds classer du VIle siècle au début du ve, la 
limite infél'ieure étant marquée pal' l'inva ion des Per es et 
par l'incendie de l'Acropole en 480. J'ai dit ailleurs, mais je 
crois utile de relever ici la part d'arbitraire qu 'il y a dans celte 
évaluation, mais, s'il e t dangereux d'attribuer à cette chro­
nologie une précision trop rigoureuse, la division ne laisse 
pa d'être commode et, somme toute , exacte dans ses gl'andes . 
lignes. Les éléments du groupe ne sont pas d 'ailleurs homo­
gènes et, si l'on voulail être exact, il y aurait lieu de distinguer 
dans la série des étapes successives, mais il faudrait pour le 
faire accumuler trop d'hypothèses et, dans l'état de la science, 
c'est d'une manière tout à l'ail g'énérale et sans entrer dans le 
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détail que nous pourrons suivre la marche lente et graduelle 
de l'art grec. 

Les plaques découpées et gravées 93-4, qui viennent de 
Crète comme la statuette mycénienne 80 (fig. 1), sont, à 
beaucoup d'égards, des documents de premier ordre. On y 
voit tout ce que, dans le costume, dans les motifs et dans les 
conventions artistiques, les dessinateurs archaïques ont retenu 
de vieux fonds minoen; ces influences très anciennes, qui 
avaient pénétré profondément. la Crète, y ont restées plus 
puissantes qu'ailleurs et onl contribué peut-être à renouveler 
l'idéal pla lique des Hellènes. A côté de ces germes toujours 
féconds, il faut faire une part à la sculpture ég'yptienne: le 
petit bronze 98 , coiU·é du klaft et visiblement in piré de 
modèles nilotiques, montre bien où les Grecs onl pris la 
conception de l'Apollon, ou, si l'on préfère, du « kouros» 
ou simplement de l'homme nu. 

En même temps en effel qu'ils représentaient de grands 
masques divins, des Gorgones ou des monstres prophylactiques 
(95-7, fig. 2 et 5), les Grecs s'attaquaient hardiment, et avec la 
volonté de le résoudre, au redoutable problème qui se pose 
devant tout peuple créateur et que nul, mieux qu'eux, n'a 
résolu. La suite de nos petits bl'onzes nous montre, sinon 
toutes les étapes d e ce développement, du moins quelques­
unes de ses phases caractéristiques. Nous voyons d'abord 
l'homme avec les jambes unies et les bras collés au corps 
(99-1 01), puis les quatre membres se séparent peu à peu et 
la figurine commence à gesticuler et se meut graduellement, 
mais sans que l'ambiti.on du modeleur aille beaucoup au delà 
et sans qu'il semble faire effort pour rendl'e tous les détails du 
corps et reproduire avec leur aspect véritable les éléments 
divers qui composent la charpente humaine. C'est à ce 
moment de l'art que se place le « Minotaure» ou le support 
de trépied 104 (fig. 3), dont nous avons parlé dans la pré­
face: i la tête bovine n 'est pas méconnai sable, le long 



PREMIÈRE PARTIE. - LES FIGURI ES 45 

cylindre fuselé qui la porte rappelle encore les guerriers de 
style géométrique 81-3 el n'a qu'une ressemblance lointaine 
avec la réalité. 

Un assez grand nombre de petits bronzes témoignent d'un 
lent progrès, à la fois dans le modelage de la face et dans 
le façonnage du corps. Les traits gardent encore la trace des 
conventions hiératiques: le front est généralement bas, les 
yeux, très grands ouverts et amandiformes, sont maintes fois 
retroussés, les oreilles sont trop haut placées, le nez est 
court, la bouche, parfois relevée aux commissures, est le plus 
souvent figurée par deux bourrelets égaux et supel'posés: le 
visage, d'ordinaire, a l'aspect schématique ou géométrique, 
tantôt bas et carré, tantôt rectangulaire, d'autres Cois presque 
triangulaire et s'amincissant graduellement jusqu'au menton. 
Les cheveux tombent en nappe sur le dos, quelquefois avec 
deux ou quatre tresses qui descendent sur les épaules (W8, 
11.4) : celles-ci sont larges et les clavicules y sont obliques et 
convergentes; les pectoraux commencent à faire saillie sous 
la peau et des inscriptions régulières y rayent l'épigastre, 
tandis que les plis inguinaux sont rendus par des sillons 
rigides et obliques. Les rotules et les détails des jambes 
sont tantôt négligés et d'autres fois soulig'nés avec insis­
tance. 

Sur tous ces points les progrès ne sont pas continus et, 
lors même que la grande sculpture avai t triomphé de cer­
taines conventions, il ne s'en suit pas que les fabricants de 
menus ex-voto aient immédiatement et tous suivi leurs 
confrères dans cette voie: aussi faudrait-il se garder de croire 
que l'art plus parfait ou moins imparfait avec lequel un corps 
aura été modelé annonce toujours une date plus récente ; 
il peut simplement témoigner que l'artisan est plus habile 
ou que l'atelier est dirigé par de meilleurs maÎlres. De même 
nous n'avons pu toujours distinguer des originaux grecs les 
copies ou les imitations italiotes : lorsqu~, comme il arrive 
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pour plusieurs de nos exemplaires, la provenance en est dou­
teuse, rien n'est plus malaisé que de la déterminer par hypo­
thèse: nous verrons d'ailleurs plus loin que les Grecs ayant 
fait l'éducation artistique de la Campanie et de l'Étrul'ie, il 
importe parfois assez peu que la fonte ait eu lieu jadis dans 
Hellade ou dans l'Halie. 

On remarquera ce qu'on peut appeler 1'« 'indétermination » 

de ces bronzes. Les gesles sont d'ordinaire rares et peu 
expressifs et les statuettes qui sont véritablement en mouve­
ment comptent parmi les plus récentes. Il suffisait d'un attri­
but pour distinguer et caractériser ces ex-voto, d'un dauphin 
.par exemple ou d 'un arc pour désigner Poseidon ou bien 
Apollon (nÛS U5, 108) : lorsque ce signe fait défaut, nous ne 
pouvons deviner l'intention de l'artiste. Les inscriptions, qui 
sont gravées sur le socle (108) ou sur le corps même (HO), 
n'indiquent pas toujours le sujet représenté; l'Apolion de 
Piombino 2, que nous avons vu plus haut (fig. 19), porte, on 
le saiL, sur le pied gauche, une dédicace à Athèna, dont, à 
coup sûr, il n'était pas l'image. On observera également le 
caractère pratique d'un certain nombre de ces monuments. 
La plupart étaient isolés et servaient d 'oITrandes indivi­
duelles, tantôt posés sur des bases plates, tantôt soudés au 
moyen d'une masse de plomb où s'enfonçaient les jets de 
fonte qui subsistent sous les pieds des figurines (1.15-H 7), 
Mais d'autres servaient d'instruments: l'éphèbe Hi, dont les 
bras sont levés, devait être posé sur un couvercie de lébès, 
1'« Apollon» 109 n'éLait autre cho3e qu 'un manche de patère 
analogue aux exemplaires que nous verrons plus loin, enfin 
les deux « bateleurs» 120-1, au corps cambré et aux mains 
à plat, étaient de simples poignées, comme en a l'une des 
cistes de Pales trine que renferme la collection. Rien ne 
monlre, mieux que ce simple fait, le caractère propre de l'art 
grec et la rare beauté de son industrie. 

Suivent le pet~t « danseur » 1.22, l'Apollon tenant le 
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plectre i23 et les trois guerriers i24-6: les deux premiers ont 
été trouvés en Sicile ou dans l'Italie Méridionale et on remar­
quera, soit la cuirasse à triple phalère de la fig. 9 (i24), soit le 
casque à tête de chien du nO 1.25 (fig. 10). Les trois Zeus 1.27-9, 

qui tiennent ou brandissent le foudre, servent de transition aux 
Silènes 1.30-7, qui sont de types très différents. Deux au moins 
(1.31., 1.37 ) ont les jambes terminées par des sabots et l'un de 
ceux dont les quatre membres sont humains (130) a le corps 
entièrement velu et garde encore au bas des reins une 
longue queue de cheval. Ces démons familiers se livrent aux 
occupations les plus diveeses. Ils dansent, gesticulent, ont 
les mains en abat-jour (130, 1.34) , jouent au cottabe (136) ou 
tiennent une corne à boire (1.31. ) . L'un d'eux, qui devait 
couronner un couvercle, se tient en équilibre sur une main 
et sur un sabot (132, fig . 1"1 ), tandis que l'autre jambe se 
lève à propos pour servir de prise. Certains de ces singes 
lubriques se retrouvent avec les mêmes gestes sur les vases 
peints, en particulier sur les coupes de Brygos. L'un d'eux 
(1.33) vient d'Espag ne où il semble bien avoir été importé, 
ce qui montre la diffusion, dès celte époque, des motifs 
comme des originaux helléniques. 

Les statuettes, féminines sont malheureusement moins 
nombreuses que les masculines, mais l'intérêt n'en es t pas 
moindre, quoiqu'il soit d'un autre ordre. En effet, si l'Aphro­
dite nue 1.38 ne diffère guère des « Apollons» que par l'ab­
sencedepénis, la Nikè 1.39, le canéphore 1.40 (fig. 12), la Vénus 
albanaise 1.41 (fig. 13) , les figurines de Carystos et du Ptoïon 
1.42-3, . même l 'Athèna de Delphes 145 nous montrent" les 
diver ses solutions données au problème de la statue vêtue et 
les conventions qui furent de style à l'époque archaïque. Si 
les variétés de la mode sont infinies, les principales sont 
l'ionienne et la dorienne, la première que caractérisent le chiton 
de lin étvec ses manches à crevés et l'himation posé en écharpe 
sur l'épaule droite, la seconde avec les retombées rigides et 
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les plis uniformes de la lourde étoffe de laine. Il faudrait 
d'ailleurs se garder de croire qu'à ces termes correspondent 
des différences d'art ou de race: rien, pour le dire en pas­
sant, n'a plus nui au progrès de l'archéologie que cette 
fausse conception ethnologique qui distingue dans la Grèce 
archaïque deux peuples dont les tendances, comme l 'idéal, 
auraieGt été différents et presque opposés. 

Quelques animaux pourraient être rangés encore dans ce 
premier groupe, qui, dans l'ensemble, est antérieur aux guerres 
médiques. Ce sont le lion t47, le cheval t48 à la crinière 
tressée, le taureau primitif béotien t46, le Pégase t49, qui 
faisait l'office d'anse, les deux petites Sirènes t5t-2 et le 
combat de boucs î50, qui ~ervait d'applique. 

Une nouvelle série pourrait être formée par les bronzes 
du ve siècle, depuis la prise de l'Acropole (480) jusque vers 
la fin de la guerre du Péloponnèse (404). C'est l'époque des 
grands sculpteurs et celle où l'art grec arrive à son apogée. 
On peut, d'un terme qui demande à être expliqué, en traiter­
la technique de « sévère» : tout en s'affranchissant peu à peu ) 
le style garde, en effet, jusque vers la fin de cette période, 
la trace des efforts qu'il fait pour se libérer. Aussi les monu­
ments qui appartiennent à cet âge privilégié ont une fraîcheur 
et un charme naïf, que bientôt ne connaîtra plus l'art grec. 
S'ils sont, ici encore, peu nombreux, les spécimens ne laissent 
pas d'être caractéristiques et il suffirait de les bien étudier­
pour connaître les qualités particulières à l'hellénisme, qui 
font à la fois sa valeur propre et son originalité. 

L'« Apollon » t53, peut-être un échanson, qui vient de 
Sparte sert de transition au beau Dionysos d 'Olympie t54 
(fig. 20), qui, malgré l'état de mutilation où il se présente à 
nous, reste l'un des meilleurs bronzes grecs qui soient con­
nus. J'ai rappelé, p. 26-7, les rapports qu'il présente avec les 
statues qui décorent, vers 460, les frontons et les métopes du 
grand temple de Zeus. Le corps, malgl'é ses petites dimen-
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sions, en est modelé avec une largeur singulière et la part de 
convention qui subsiste dans la figurine conlribue, plus qu'elle 
ne nuit, à cette impression de souplesse, de force et de 
puissance. Les têtes détachées 1.55-6, dont l'une a été trou­
vée à Sparte, ressemblent, surtout la première (1.55), à la 
statuette d'Olympie et le Zeus de Dodone 1.58 (fig . 22), ainsi 
que l'Héraclès combattant l'hydre 1.57 (fig. 21), paraissenl à 
peine plus récents. Il n'est pas sans intérêt de comparer à cette 
dernière statuette l'Héraclès 1.56, dont la pose est la même et 
qui tient également la statue et l'arc: le visage, pal' contre, est 
entièrement imberbe et le dieu est pareil à l'un de ces éphèbes 
qui concouraient dans les Grands Jeux et que nous voyons, 
dans les scènes de banquets, représentés ur les coupes à 
figure ' rouges. Il en est de même, à plu s forte raison, pour 
la figurine 1.63 (fig. 23 ), dont la tê te est en lourée d'un ban­
deau et sur le front de laquelle se dresse une feuille verticale: 
sans les trois pommes que lient la main gauche étendue, nous 
n'aurions jamais eu l'idée d'y reconnaître le héros. Les sta­
tuettes d'éphèbes 1.60-1., dont la première e t de beau tl'avail, 
sont suivies du Marsyas 1.62, qui rappelle le groupe bien 
connu du sculpteur Myron, dans lequel le Silène «( admire» 
les flûtes que laisse tomber la main d'Athèna. La série se ter­
mine avec le jeune homme 1.66 , qui est assis et pose la main 
gauche sur la cuisse. 

En pendant à ces figurines masculines on pourrait présen­
ter un nombre pre que égal de sLatueLLes féminines. Cer­
taines, qui sont indéterminées, peuvent figurer Aphrodite, 
comme l'ex-voto d'une cerlaine Koryba (?) 1.67, dont la main 
droite porte une colombe ou comme un petit bronze de 
Tégée (1.70). Les deux femme r elèven t de la main gauche 
l'étoffe du diploïdion, geste qui rappelle, non eulement les 
Corè de l'Acropole, mais les supports de miroirs dont nous 
verrons plus loin des spécimens. La menue applique 171. 
montre une femme fuyant, les mains levées : les vases peints 
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présentent soU\{enf des silhouettes pareilles, soit que les 
femmes Qml res Ménades temterut simplement d.'échapper. au, 

ravisseurs, soiL qtl 'elles s'efforcent de les frapper avec les 
pilons, le ' hacbes ou les thyrses qu'elles brandissent. A eôté 
de celte miniaLure, la statuette 172 , trouvée dans le sud de 
l'Ltalie, à Acerl'nza, devait servir de upporL et les' trois ALhè­
nas 173-175 sont diverses de costume Gomme d'attitude: une 
,eule d'entre elles, le nO 175, porte l'égide, qui pend sur SOTlJ 

épalille gauche. J'ai pl:acé à la suite les taureaux; du Kabixion 
176-1'82 , qui, quoique de style for barbaue, ne· sont pas 
nécessairement de dale très ancienne, car ces ex-voto hiéra­
tiqlles étaienl parfois très négligemment modelés. Les ani­
maux. 181-2 portent des dédi<..:a<..:e~) donL le nO 182, qui est en 
plomb eL non en bronze. 

U ne clerni.èr~ · sévie era formée par les figurines de beau, 
tyle libre, qui s'échelonnent ' UT tout le cours du IVe siècle, 

depuis 400 environ jusque vers 300, date où l'art {( hellé­
nistique » commence à poindre. En têle sont les deux sta­
tuettes polyclétéenne 1.83-4 (fig'. 24-5), que nous avous 
commentées dans la préface, p. 27-8, et que nous avons l'ap­
prochées de la tête de Bénévenl 4 (fig. 26). On en mesurera 
bien le degré de perfection si l'on en rapproche la statuette 
185, qui est v êtue du chiton court et de l'himation: bien 
qu'elle ressortis e au même type et que l'e,"écutioD en soit 
habile, le travail en apparaît, par comparaison, banal et 
médiocre. Je mentionnerai à côté l'Héraclès 1&6, qui s'appuie 
,'UL' la massue, le beau corps d'éphèbe 187 (Hg. 27), dont les 
proportiollS élancées elle style plus libre paraissent annoncer 
l'époque et l'art de Lysippe, l'Apollon brisé de Patras 188 et 
le cClvalier 191, découvert à Capoue (fig. 28). 

Le grand nom de PraxiLèle recommande indûment le Dio­
nysos 1.89, dont la céputation est surfaite el qui devrait sans 
douLe être placé beaucoup plus bas, parmi les bronzes. gréco­
romains. Furtwrengler a fort. bien montré que la figurine est 
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de travail éclectique et que son auteur s'est inspiré de Poly­
clète plus que de Praxitèle. Je n'oserais par contre affirmer 
avec cet archéologue que le bronze soit de travail gaulois, 
bien que la chose n'ait rien d'impossible et que la paline, en 
tout cas, ne soit pas celle des bronzes trouvés sur l'Acropole. 

La gracieuse statuette courotrophe :192 et la curieuse femme 
nue 1.94 sont les seules figurines féminine qu'on puisse 
placer à cette date. Il faut y joindre le buste de femme i95, 
qui servait d'applique et trois figurines d'animaux, le grand 
cerf 1.96 trouvé à Sybaris (fig. 34), qui pourrait être encore 
du VO siècle, le bouc i97 , mis au jour à Kephissia et la 
chienne 1.98, venant de Palerme. 

III. - BRONZES ~TRUSQUES ET ITALIOTES (i99-328 ). 

Nous nous garderons de traiter ici, même d'une manière 
résumée, le difficile problème de origines qu'a pu avaie 
l'art italien. Si l'on s'en tient à l'époque archaïque, c'esl-à­
dire à l'âge du fer qui succède à ' la période du bronze, la 
question revient d'ailleurs presque à celle-ci : savoir com­
ment l'inlluence grecque s'est répandue en Italie. 

Sans prétendre davantage à résoudre le dernier point, 
nous indiquerons du moins les deux voies principales par 
lesquelle 'est faite la pénétration: d'une part la Gl'ande­
Grèce et de l'autre l'Étl'urie. 

Il est aujourd'hui hors de doute que, dès l'époque mycé­
nienne, des rapports, pl us ou moins étroits, unirent à 
l' Hellade l'Italie méridionale. La fondation des colonies 
grecques, dont les premières remontent au milieu ou à la 
fin du vme siècle, devait rendre les relations plus directes 
et propager l'influence orientale vers l'Occident. Les divers 
établissements achéens, 19criens, chalcidiens, corinthiens, 
lacédémoniens el rhodiens occupent le liltoral depuis Cumes 
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jusqu'à la Sicile. Or ces ville côtièl'es, d'abord colonies 
de peuplement, devinrent bientôt à la fois des cités com­
merciales et des foyers d'art. En effet, ces rameaux déta­
chés de la mère patrie reslaient avec elle en communica­
tion directe et l'échange incessant des denrées et des métal\x 
Pl'écieux amenait un va-et-vient continuel de marchandises 
et de petits monuments. Non seulement on importait dans les 
colonies des œuvres gl'ecques, mais des artistes hellènes 
venaient s'y fixer, dont l'influence rayonnait de proche en 
pl'oche SUl' la Péninsule. Nous en avons pour preuve les ex­
voto que, dUl'ant le vue, le Vie et même le ve siècle, ces cités 
dédiaient dans les g-rands sanctuaires de la Grèce : si la \ 
trace même en a le plus souvent disparu, en revanche les 
monuments reslés en Occident, si peu nombreux qu'ils soient, 
alle lent combien fut jadis vivant et fécond l'art de ce colo­
nies. Parmi ce épaves, la découverte récente des plaques en 
terre cuite de Locres montre l'influence ionienne continuant 
jusqu'au début du ve siècle à se manifester dans le BruHium. 
Nulle preuve ne fait mieux loucher du doigt l'action de la 
GI'èce sur l'Italie. 

Dans leur tâche civilisatrice ce cilés étaient secondées pal' 
les Étrusques, établis plus au Nord, dans le centre de la 
Péninsule. Ils venaient, sinon de Lydié, du moins de Lemnos 
et de la Propontide. C'était une race « pélasgique» et « bar­
bare », c'est-à-dire non grecque à l'origine, mais qui avait été 
profondément hellénisée. Son origine explique l'affinité 
qu'elle garda toujours avec les idées et les formes d'art 
ol'ientales, ainsi que l'empreinte ionienne dont elle resla 
pénétrée. Chassés pal' les colonies grecques, les Étrusques 
pa ent la mer et, vers le VIlle siècle, s·établissent en Italie où 
ils s'étendent vers le Sud jusqu'à Rome et Tusculum, puis, 
allant plus loin, conquièrent la Campanie, fondent Capoue et 
entrent en relalions, amicales ou guerrières, avec les Grecs 
de Cumes et de la région vésu vienne. Ces rapports nouveaux 
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ne font que développer encore les germes d'hellénisme qu'ils 
portaient en eux. Riches et aimant le faste, ils recherchent 
les ivoires, les bijoux, les bronzes que le commerce leur 
appol'te, et, lorsque les originaux leul' font défaut, leurs 
artistes les imitent ou les contrefont. Le mobilier funéraire 
des tombes Regolini-Galassi à Céré, du « Duc ») à Velulonia, 
Bernardini à Préneste montre que, à la fois dans l'Étrurie 
proprement dite et dans les régions ouvertes à son influence, 
le goût étail le même et que les mêmes produits io~iens ou 
ionisants étaient partout recherchés. Avec des différences, 
cette prédilection que l'Italie centrale témoigne pour)'art grec 
aura son parallèle un ou deux siècles plus tard, dans l'engoû­
ment des Scythes pour les produits attiques du' ve et du 
IVe siècle. 

Par ces deux voies principales, méridionale et seplentrio­
nale, coloniale et élrusque, l'art grec pénètre, dès l'origine, 
dans la Péninsule italique. Nous ne serons pas élonnés que 
le développement artistique y ait passé par les mêmes étapes 
que dans r Hellade et rappelle ce que nous avons vu dans le 
chapitre précédent. A vrai dire certaines déformations nous 
avertissent parfois que nous ommes en face de copies et 
d'imitations, mais, dans d'autres cas, nous serons en peine 
de distinguer les bronzes italiens des grecs: on le comprend 
aisément si l'on considère que les premiers étaient, pour une 
part, l'œuvre d'Hellènes établis à l'élranger, qui conlinuaient 
de travailler dans la tradition nationale: toules proportions 
gardées, il en sera de même, pendant les XVIIe et XVIIIe siècles, 
où nos architectes, nos sculpteurs et nos peintres étaient 
recherchés au dehors et propageaient les modes, comme les 
formes d'arl françaises. 

Les plus anciens des bronzes « figurés» italiotes parai sent 
certains animaux très primitifs, ordinairement appariés, qui 
couronnaient de longues aiguilles el servaient de pendeloques 
ou de prises. Ce sont les béliers à deux têtes i99 , dont les 
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deux avant-corps étaient réunis et opposés et les bœufs à deux 
ou à quatre lête 200-6. La poignée plate 208 a la forme d'un 
cheval marin et la double protome de cheval 207 est ornée, 
dans sa partie centrale, de colombes posées. S'il est impos­
sible de dire où ces bronzes ont été fabriqués) on ne peut 
guère douter que la staluette 209, bien que l'origoine en soit 
inconnue, provienne de Sardaigne, où l'on a découvert un 
assez grand nombre de figurines pareilles. L'inventaire de la 
collection Durand y voyait un monument « saxon », ce qui 
sans doute voulait dire simplemenl barbare; depuis, di vers 
archéologues, dont Longpérier, ont traité ces monuments de 
phéniciens, mais il semble aujourd'hui malaisé d'y reconnaître 
une origine orientale, d'autant que les motifs de ces figurines 
sont inspirés, pour la plupart, de la vie pastorale. Peut-être 
faut-il ratlacher au bronze le cavalier 210, mais le point e t 
douteux. 

C'est un produit italiote, sans influence grecque visible, 
que je verrais dans le petit bronze 21.1.. A côté, la statuetle 21.2, 
avec ses bras collés aux flancs et sa tête enfoncée dans les 
épaules, montre une représentation, très imparfaite encore, 
de la figure humaine et les figurines 2:13-2:14, au corps étiré 
et aux membres filiformes, n'en sont pas une image beaucoup 
plus relevée. L'influence grecque est plus apparenle dan le 
guerrier 2:15 et dans l'Arès 2:16, dont le bouclier roud et le 
corps trapu paraissent copiés sur les aryballes corinthiens. De 
même la curieuse coiffure de l'exemplaire 217, dans lequel 
des touffes ou des flammes distinctes font demi-cercle autour 
du front, se retrouve, presque identique, dans l'Apollon de 
Volomandra elle « Kouros » de bronze 21.8 (fig. 37) trouvé à 
la Falterona, mon tre déjà l'indication de la cage thoracique 
el la mise en place, presque correcte, des traits de la face. Il 
faut y joindre le guerrier nu 219, coiffé d'un casque à ché­
nisque, la belle staluette 220, qui vient également de la 
Falterona et le g-rand Héraclès 222, qui tient la massue 
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et l'arc. Le corps 'Y est encore de dimensions démesurées, 
mais Jbl .suffit cie le comparer .à ,celui -du guerrier 2\15 pour 
constaler le très :grand inten~alle qui sépare les figurines et 
pour sentir le progrès qui se marque de l'une à l'autre. 

L'a'rcher 223, 'Ppdbablement ,une Amazone, devait courOll­
ner un convercle ,de lébès campanien et annonoe iles no.tn­
bl1euses figllwrines fémrnines :224-245, qui ,montrenlles diverses 
variétés du costume grec combinées 'avec les modes ,étru~ques 

Dl! pal'f,ois singulièrement int.el'p>rétées par un copiste qUti 
·aura m:al vu 'ou mal compris. Les ,bronzes 224-228 OBt les 
bl~as oollés au corps, mais les pieds ne sont pas joints l 'on à 
.l'.autre dans Je nO 22~ (fig'. 38) et Ja jamhe gauche est décidé­
·ment portée en avant dans l'exemplaire 228. On ne peut 
.guère parler ,du costume que porte la première fig1urine 
(224 ), tellement lelle est informe: les autres 'sont vêtues ,d'une 
longue tunique .relevé.e à ,la ceinture et, dam.s le nO 227 
(.fig. 38 )., J'himation est jeté en travers sar l'épaule, comme il 
le serait dans une terre cuite ionienne de Rhodes ou de 
Samos. On remarquera le bonnet pointu que portent les sta­
tuettes 225-6. Ce tutulus n'est nullement une parLioulacité 
étrusque: on sait qu'on le retrouve sur des figurines orien­
ltaJ<qs, entre autres à Naucratis.et à 'Chypre. La mêmeremarque 
serait à faiœe pour les souliers à D@.llis reoourbés des nOS 255-
8 : la .mode en est io.n:ienne, comme le montrent les sLèles de 
Sparte et une Corè céJèbl'e de l'Acropole. 

Les bras, qui ressemblent à des bâtonnets anguleux, 
s',écarLenL du corps et les mai1lls se posent à peu près égale­
meni srur les laanches dans .les !;rois stabueUes 229-,231., Landis 
,qu'ils se tendent en aiVant dans le bl'onzebarbare ,232. Les 
mouvements sont ordinairement alternés dans les exemplaires 
qui sui vent (233-9); l'un des bras, généralement le gauche, 
y tombe le long du COl'PS, la main, dans les nOS .235-9, rcle­
vant à la hanche l'étoffe du chiton, ce qui fait converger à 
..cet endroit les plis de 1 ',étoffe .et !rompt la monotonie des 
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lignes verticales: l'autre bras est ramené à la taille (233), 
porté devant les seins (234, 239) ou baissé et tendu en 
avant (235-8), la main étant à plat ou tenant une fleur ou 
un bouton. 

Le progrès est sensible dans l'Aphrodite 240 , qui porle en 
travers du corps un himation drapé à l'ionienne: on remar­
quera les trois rosaces de son diadème, analogues à celles 
qu'on trouve si fréquemment sur les terres cuites archaïques. 
La tige ou le clou qui se détache derrière le dos du nO 24i 
prouve que le bronze venait de quelque meuble ou d'un illstru­
ment. De même les trois groupes 243-5 devaient couronner 
des candélabres ou des couvercles de lébès ou de cistes : les 
deux derniers ont encore sous les pieds une petite base cir­
culaire et convexe qui était fixée au centre de la plate-forme. 
Le sujet de ces ensembles est malaisé à définir: le dernier 
exemplaire, qui est de beau style, semble montrer Aphrodite 
guidant les pas d'Éros ou peut-êtee étant guidée par lui. La 
petite Gorgone 246 est de même d'assez bon travail archaïque: 
si la provenance italienne n'en était pas connue, on pourrait 
fort bien y voir une œuvre grecque et il n'est pas impossible 
que c'en soit une en effet. 

Les animaux qui ressortissent à cette période de l'art sont 
surtout des lions. Beaucoup d'entre eux étaient fixés sur le 
bord de grands chaudrons ou sur des bases de réchauds: les 
fauves servaient ainsi tt la fois d'ornements et de poignées. 
Le nO 248, dont le corps est élancé, est d'un bon travail et 
rappelle des exemplaires trouvés sur l'Acropole d'Athènes. 
Les femmes-oiseaux ou les sirènes 264-7 servaient au même 
usage, auquel les rendaient plus particulièrement propres 
leur corps allongé et leurs ailes étendues. Parmi ces menus 
bronzes, l'un d'eux, qui est mal conservé, a, ,comme l'Aphro­
dite 240, les cheveux ceints d'un diadème orné de rosaces, 

Hevenant aux figurines, nous trouvons d'abord la statuette 
de guerrier 268, qui vient de Cadix: on peut y voir une pro-
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duction indigène, mais qui s'apparente de près aux bronzes 
de fabrication italienne, sinon même aux originaux grecs. Si 
l'on peut hésiter sur ce point, l 'imitation étrusque paraît 
certaine dans l'Hermès 269 , malgré les rapports,évidents qu'il 
présente, lui aussi, avec des bronzes grecs authentiques: il 
suffirait, pour le prouver, de la manière moins barbare encore 
qu'illogique dont la chlamyde se drape sur les épaules. De 
même le personnage 270 , qui est couché et tient une patère, 
rappelle à la fois les banquets étrusques et les innombrables 
silhouetles semblables peintes sur les vases à figures noires. 
A côté, l'aurige 272 et surtout l'éphèbe 27i, appuyé sur un 
bâton et levant la tête dans un singulier mouvement, comme 
s'il suivait le vol des oiseaux, paraissent, l'un et l'autre, déta­
chés des frontons d'Olympie. 

Les Silènes 274-5 , qui jouent de la double flûte ou vont 
lancer le cottabe, sont de style moins sévère que les figurines 
130-7 , que nous passions tout à l'heure en revue. Les guer­
riers 276-282, qui les sui vent, gardent l'attitude uniforme et 
monotone que nous montre la Promachos, l'une des mains, 
la droite, levée pour frapper, le bras gauche étendu et tenant 
le bouclier, motif que nous connaissons déjà par le bronze 215 . 
L'un d'eux (278) passe pour avoir été découvert à Athènes, 
mais il paraît bien provenir d'Italie. La plupart ont le corps 
trop élancé, la taille trop mince, les membres trop étirés, 
comme les avaient les statuettes primitives 213-4 : cerlains 
cependant, comI?e les nOS 276-8 , sont d'un bon travail et la 
figurine 277 pourrait êtrA sortie d'un atelier hellénique. 

Les Arès ont pour complément naturel les figures d'Héra­
clès, dont l'attitude est presque la même et qui ne s'en dis­
tinguent guèl'e que par la peau de lion, qui, d'ordinaire, sert 
de bouclier. Tantôt ell e s'accroche au cou (283-4), tantôt, et 
le plus souvent, elle est suspendue au bras (285-7 , 289). Dans 
tous ces bronzes le héI'os est imberbe el juvénile. La plupart 
sont d'assez mauvaise facture, sauf le bon exemplaire 283 , 
qui vient aussi bien des Abruzzes. 
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A côté de ces ex-voto, qui étaient pou,r ainsi d,jre de style 
et qu'on reproduisait sans changement et sans faire e{f(!)l'l 
pOUl' innover ou progresser, des figurines isolées, d'usage 
surtout ornement:tl, montrent jusqu'où pouvait s'élever l'al'L 
des bronz~ers italiens. L'éphèbe portant un faon 290 esL, si 
l'on veut, un Apollon: en réali té, 'ce n'est qu'un jeune adorant 
ou même un berger portant un animal familier. De même 
la figurine 291, qui lève la paume cl.roite, tenaiL un aturibut 
dans la main gauche, qui est baissée: en l'absence de ce signe 
distinctif, c'est une simple figure décorative, analogue à 
celles qui ornent l'in Lérieur ou le champ des coupes à figul'es 
roug'es . Il en est ainsi., à pl1!ls forte raison, du nO 292 (fig. 43), 
qui passe sur son épaule la courroie du baudrier. Ces trois 
bronzes, surtout les deux derniers, trouvés à la Fal1terona, sont 
d'ailleurs de beau style et reproduisent les modèle attiques 
du milieu ou de la fin du ve siècle. On remarquera la face 
négroïde du nO 202 : les vases peints, les monnnies de Delphes 
et les pierres gravées montrent, entre beaucoup d'exemples, 
que les Anciens ont eu de bonne heurre la CUl'iosité de ces 
types africains, qu'ils avaient connus, semble-t-il, par l'inter­
médiaire de l'f:gypte. 

A ces nombreuses figmrines masculines correspondent 
quelques statuettes féminines. Le groupe de Zeus ei d'Hèra 
296 devait servir de poignée à un couvercle de lébès ou de 
ciste. La statuette 297, dont le geste .raprpelle une métope 
bien connue de 'Sélinonle, fait penser, oomme tout à l'heure 
l' « augure » 271 , aux frontons d'Olympie, de même que les 
AÙ1ènas 298-9 rappellent des types bien connus de l'ancienne 
slaluaiJ1e ~recque. A 'ces exemplaires complets répondent des 
têtes de même style, qui proviennent, pour la plupart, de 
touts non conservés: ce sonL la beUe tête d'ALhèna 300 et 
les deux têtes diadémées .ou de Hèra 301-2~ On peut leuT 
j0indre la protome de mulet 303 et le bouqueLin Icouché 304, 
que l'on cDoirait volotltiers de fn.brlcatio.n oriemtaie. 
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Le style est tout à fait libre dans le petit ex-voto 305 , qui a 
été trouvé dans le lac de Nemi et montre un Éros dans un 
char aLLelé de deux cerfs. L'Arès 306 , découvert en Lombar­
die, a pour ceinture une chlamyde qui s'enroule d'une singu­
lièl'e manière autour de la taille. Le travail devient barbal'e 
dans les figurines de « Lares » 307-310, qui semblent pal,ticu­
lières à l'Italie: vêtus de l'himation relevé par le bras gauche 
et parfois du chiton (310), ces prêtres ou ces Génies tiennent 
d'une main une patèl'e, de l'autre une petite boîte à parfums, 
peut-être l'acerra; leur tête, qui est barbue dans le nO 309, 
s'auréole le plus souvent de gl'andes feuilles de vigne qui 
rayonnent comme les rais d'un Hélios. Le Zeus juvénile et 
imberbe 312 est de même un type tout à fait italique. 

L'Amazone 313 est suivie des Hèra 314-319, qui ne 
peuvent guère se séparer des Génies qui précèdent, car elles 
tiennent des deux mains et presque de la même manière les 
mêmes attributs : seulement, au lieu des gl'andes feuilles 
rayonnantes, leur tête est ceinte de la stéphané. Les deux 
fig'urines 321-2 sont plus singulières: leur corps, en forme de 
lamelle pla le, est démesurément étiré jusqu'à près d'un demi­
mètre de longueur: la tête seule est de proportions presque 
normales. La stature redevient humaine dans le bronze 323, 
qui passe pOul' découvert en Syrie, mais qui, de toute évi­
dence, est de travail étrusque. Il fau t y joindre l'Hellé (?) sur 
le bélier 325, où Longpérier voyait la nymphe Théophanè, 
l'Aphrodite victrix 326, tenant le bouclier, la « Lasa» bar­
bare 327 et le cheval cabré 328 , avec son collier à bulles. 

Contrairement à ce que nous faisions dans le chapitre pré­
cédent, nous nous sommes abstenu d'indiquer, même d'une 
manière approximative, les dates de ces divers groupes. La 
raison en est que nous manquons ici de res points de repère, 
même grossiers et sommaires, qui, en Grèce, ne nous fai­
saient pas défaut. Sans doute nous pouvons tenir pour assuré 
que les imilations sont postérieures aux originaux, mais nous 
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ignorons de combien elles retardent sur eux, et un prototype 
gl'ec du ve ou même du VIC siècle a pu fort bien être copié 
une centaine d'années après son appal'ition, sinon même plus 
tard encore. Du moins ne risquerons-nous pas de nous 
tromper en attribuant une date très basse aux derniers 
bronzes que nous venons de signaler. Si, d'une manière géné­
rale, les exemplaires grecs de beau style cèdent la place, vers 
l'an 300, aux bronzes hellénistiques, la série qui se termine 
avec le nO 328 nous mène aux environs du premier siècle et 
trouvera pour lui succéder les figurines gréco-romaines qui 
forment le chapitre V. Avant de passer à leur examen, il 
nous faut maintenant retourner vers la Grèce et vers l'Orient 
afin d'étudier les monuments hellénistiques qui sont les der­
nières créations originales que l'antiqui té nous ait laissées. 

IV. - BRONZES HELLÉNISTIQUES (329-500). 

D'une manière tout à fait générale, l'art hellénistique 
apparaît en Grèce après l'âge classique, une fois que les 
conquêtes d'Alexandre ont fait sortir les Hellènes de leur 
petite patrie continentale et insulaire et les oni mis en con­
tact permanent avec les civilisations orientales. Sans doute, 
ce n'était pas la première fois que des rapports s'établissaient 
entre ces races diverses et opposées. Sans parler de l'ère 
« coloniale », des guerres médiques eL des occasions nom­
breuses où les Perses et les Égyptiens eurent à intervenir 
dans l'histoire grecque, le commerce avait depuis longtemps 
fait connaître aux Barbares le prix d'un art supérieur et 
révélé, d'autre part, aux Hellènes des motifs et des détails 
de technique dont ils devaient tirer un singùlier parti. Déjà, 
v~rs le VIe siècle, les Ioniens avaient montré ce qu'il pouvait 
y avoir de fécond pour les Grecs dans ces rapprochemenLs. 
Leur originalité venait à la fois de ce qu'ils avaient conservé, 
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mieux que sur le continent, l'empreinte de l'art mycénien 
et de ce que ce fonds très antique s'était combiné chez eux 
avec les influences orientales. Leur. action fut décisive sur 
un peuple à ses débuts, ouvert à toutes les suggestions et 
aussi propre à les rece\'oir qu'à se les bien assimiler. 

Les choses devaient se passer au trement deux ou trois 
siècles plus tard, une fois l'art grec à l'apogée de son déve­
loppement et après qu'il avait épuisé tout ce qu'il y avait en 
lui de substance et de vie. Les monarchies des Diadoques, 
fondées en terre barbare, devaient, sinon faire de ces contrées 
des pays grecs, du moins donner à l'hellénisme une force 
d'expansion nouvelle. Les civilisations étrangères qu'il trou­
vait en face de lui élaient incapables de lui résister: ni les 
religions, ni l'art de ces peuples vieillis ne pouvaient être un 
obstacle au triomphe de la race conquérante. Pourtant, il 
restait chez ces barbares assez de forces encore et d'originalité 
pour qu'un choc en retour suivîtcettepénétration et pour qu'elle 
ne fût pas sans effet SUl' le génie grec. Non seulement les 
artistes qui travaillaient pour les Diadoques ne purent faire 
autrement que d'adopter en partie certains motifs indigènes, 
dont ils enrichissaien t leur r~pertoire, mais le succès de ces 
formes d'art nouvelles réag'it sur la Péninsule. Le centre de la 
vie grecque se déplaça: en même temps que la liberté poli­
tique, l'Hellade perdit l'indépendance artistique. L'initiative 
passa aux Barbares hellénisés ou, si l'on préfère, aux Hellènes 
devenus en partie Barbares. D'où des conséquences graves 
pour l'art grec et dont il nous faut indiquer les principales. 

La première, la plus importante peut-être, fut de précipiterle 
courant qui, depuis le commencement du IVe siècle, portait l'art 
vers la vie réelle. Exceptionnel au ve siècle, le portrait Pl<is sur 
le vif devient courant à l'époque hellénistique: on recherche 
les types amusants et pittoresques, les grotesques et les gueux. 
A ces sujets nouveaux il faut une mise en scène nouvelle: la 
technique devient plus savante et emprunte leurs procédés 



62 BRONZES ANTIQUES 

au théâtre et à la gTande peinture, l'exécution est plus raffi­
née et prêle davantage à l'illusion. Le cosmopolilisme de l'art 
grec se prête à cetle transformation: l'idéal un peu sévère 
du ve siècle ne pouvait être compris de peuples fermés à 
toule idée de beauté, au lieu que des représentations emprun­
tées à la vie familière leur étaient facilement accessibles, 
surtout si l'on parvenait à rendre plus sensible encore celle 
impression de réalité. - Un second caractère de l'art hellé­
nistique fut d'être à la fois pathétique et sensuel. Ici encore 
le changement n'eut rien d'une révolution. Déjà le IVe siècle 
avait, à la différence du ve , recherché, sinon imaginé l'expres­
sion. A la belle époque de l'art classique, presque seule l'at­
titude d'une statue détermine son sens et les déformations 
de traits sont exceptionnelles; il suffira parfois d'une tête 
penchée pour donner à un personnage l'air triste ou mélan­
colique, mais, si l'on regarde de près la face, rien n'alLère sa 
sérénité ou son indifférence. La différence est grande avec 
l'art d'un Scopas qui entr'ouvre la bouche, relève les globes 
des yeux et fait saillir les hosses frontales. Le sculpteur 
hellénistique développera ces g'ermes de pathétique jusqu'à 
l'excès : on sait les exagérations où tombèrent les écoles de 
Pergame et de Rhodes. Sans insister sur ce point, je remar­
querai combien ces perversions mêmes du goût rendaienl l'art 
accessible et le mettaient à la portée de tous. Aussi le succès 
de ces tendances nouvelles devait-il être durable et définitif. 

Ces données sommaires suffisent à faire comprendre 
l'intérêt que présente ce moment de l'art grec qui s'appelle la 
période hellénistique et qui va, en chiffres ronds, de 300 à 
100 avant J . -C. Pour bien connaître cette phase critique, il 
faudrait l'éludier dans tous les centres où elle s'est manifestée, 
non seulement dans les principaux royaumes des Diadoques, 
mais dans la Grèce propre) qui subissait le contre-coup de 
cette évolution. La suite de nos bronzes permet, sinon de 
nous en faire une idée complète, du moins de nous la repré-
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senter- assez bien. Nous pouvons 1'observer sur qmatre pOLuls, 
en ~g)'ple, en Syrie, en Asie Mineure et dans la Grèce 
même. En lems ces lieux, si l'lOUS pouvons marquer aisé­
ment la hmite supérieure au delà de laquelle fi(DS mOllluments 
ne peuvent pas remorrtev, il seva pal' contre asserl difficile 
d ' j ndiquer la borne infé'l'ieure', car les modèles, une fois ima­
ginés, onl pu être copiés indéfiniment et presque sans change­
ment. Par SI!ûte, certaines. des iigurines. ql1lÏl s,uLvent ont pu 
être fondues à une époque assez basse, ou même sous l'Em­
pire. n n'importe pas beaucoup, si eUes reproduisent, sans 
changement$- appréciahles, des prototypes antérieurs et qui 
ressortissent sans conteste à l'arL hellénistique. 

1. - Parmi les bronzes ég-ypliens (329-408), certains, 
comme Anubis et Harpocrate, reproduisent des motifs pure­
ment indigènes, qui sont, à vrai dire, plus ou moins déformés 
sous l'influence des idées et des formes d'al·t helléniques. 
L'Anubis 329, avec ses longs vêtements et ses deux attributs, 
n Y a guère du dieu égyptien que la tète de chacal et l'atew. 
Les. Horus 330-341 sont très variés. La tresse tombant sur 
l'épaule, la corne d'abondance et le geste de la main droite 
se retrou vent dans totis les exemplaires bien conservés, mais 
la coiffure est, tantôl le bonnet avec l 'Ul'éeuS (330) , tantôt une 
déformation du pschen L. On remarqueea les petits Harpocrate 
339-3.40, accroupis, l'un sur un phallus, l'aulre sur une fleur 
de lotus. La bulle, qui se suspend au cou des nOS 331 et 33,5 

n'est pas forcément une imitaLion de la pendeloque romaine; 
quant à la guirlande de lierre du nO 335., cel attribut, qui 
l 'assimile à Dionys03, en fait un dieu panthée, analogue à la 
figurine 336, où interviennenl le serpent d'Asclépios, la 
nébride bacchique, le carquois d'Apollon et la couronne radiée 
d'Hélios. 

A côté de ces dieux indigènes, ou qui le sont par leur ori­
gine, la plupart sont purement grecs ou ne rappellent que par 
des détails leur provenance égypLienne. L'on peut citer la 
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gl'ande applique ou l'emblèma 342, dont le buste de Poseidon 
pouvait décorer l'orbe d'un bouclier, La figurine 343, quoique 
de facture assez lourde, ne lais"e pas d'être intéressante: les 
mains, qui sont baissées, tiennent, l'une une branche de 
feuillage, sans doute de laurier, l'autre un foie d'animal, qui 
servait à la consultation augurale : on peut y voir, soit un 
pl'être, soit plus probablement Apollon, le dieu prophète. Au 
même cycle appartient l'Hélios 344, avec la couronne radiée 
et le geste caractéristique de la main levée: la cuirasse dont 
il est revêtu et la corne d'abondance qué soutient la main 
droite montrent, ici encore, une « contaminatio » avec d 'autres 
divinités, telles qu'Arès ou Agathodremon. 

Dionysos, entre tous les dieux grecs, fut cher à l'J~gypte, 
ca!' il fut assimilé à Osiris, le dieu suprême de la religion 
indigène et l'on sait que Ptolémée XI fut appelé N eos 
Dionysos ou le dieu même personnifié. D'où les trois sta­
tuettes 345-7 (fig. 51), qui portent la guidande de lierl'e et le 
même bandeau frontal que nous montrait le grand buste 10. 
On peut, je crois, leu!' joindre le bronze 348, qui l'eprésente 
plutÔt un Dionysos qu'un Apollon et dont la tête, au lieu 
d'être ceinte de la guirlande, est coiffée de l 'atew osiriaque. 
Les exemplaires 349-350 représentent Bacchos enfant; le 
dernier est coiffé du pschent et porte un serpent dans le dos. 
Le cycle se termine avec le Satyre 352, qui joue de la 
double flûte et qui es t modelé avec le même art, souple et 
aisé. 

Les petits Éros 353-7 tiennent une torche (353, 355 ), un 
canaL'd (355) ou des vases à parfum, coquille et alabasLron 
(357) : certains devaient être groupés avec des Aphrodite, 
auxquelles il s servaient de serviteurs ou de compagnons. Le 
Centaure marin 358 faisait sans doute office de manche ou de 
poignée. Quant aux petits Pygmées 359-360, dont le premier 
a les mains passées dans une cangue, ils reproduisent l'un 
des plus anciens motifs que la Grèce ait empruntés à l'Égypte 
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et témoignent que le goùt pour la caricature a toujours été 
vif dans la vallée du Nil. Les modeleurs hellénistiques n'étaient 
pas moins habiles à bien saisir les types ethniques et le nègl'e 
36i , dont la pose est contorsionnée et forcée, montre dans 
leur meilleur jour leur vil'tuosité et leur habileté d'exécution. 

L'Héraclès 363 pOI'te la massue et tenait probablement un 
canthal'e; il a pour attributs les tI'ois pommes des Hespérides 
et la peau de lion dans l'exemplaire 364 , qui a pu être 
importé d'Italie. Par contre, on ne peut guère hésiter à voir 
une production indigène dans l'Héraclès et l'Antée 365. Le 
groupe, dont il existe plusieurs répliques, est à rapprocher 
des lutteurs 366 , chez lesquels le type ethnique n'est pas 
moins bien observé que dans le nègre 36i : on observera la 
tête rasée des deux adversaires, avec la courte mèche qui 
forme épi sur le crâne. Les enfants 367-8 ne diffèrent guère 
d'Éros qui seraient sans ailes : en revanche, je signalerai les 
deux belles staluettes 369-370, qui semblent bien des images 
d'Alexandre, mais auxquelles il ne faudrait pas demander 
une ressemblance exacte. La figurine barbare 37i est d'une 
da te beaucoup plus tardive et peul-être du Ille ou du IVe siècle 
de notre èl'e : elle peut représenter un empereur, peut-être, 
comme on l'a suggéré, Tetricus. 

Parmi les figurines féminines, la torche et le polos, qui est 
recouvert d'un grand voile, ' permeLLent de reconnaître Dèmè­
ter dans les deux bronzes mal conservés 372-3 : les mystères 
de la déesse, qui rappelaient ceux d'Isis, étaient populaires 
dans l'Égypte des Ptolémées et l'Eleusinion d'Alexandrie 
fut célèbre. Les deux busles d 'Isis 374-5 ne sont pas les 
seuls que possède le Louvre : d'autres, de même provenance, 
seront signalés parmi les pesons. Si l'on ne peut s'étonner 
de trouver de si fréquents exemplaires de la grande divinité 
égyptienne, on notera que seuls le nœud el l'attribut de la 
coiffure n'y sont pas purement grecs. Quant à l'Alhèna SUI' 

un monslre marin 37.6 , elle devait servir d'ornement, de même 
que le Cenlaure 358. 

BRONZES ANTIQUES. 
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On ne s~ra pas surpris qu'un grand nombre de statueUes 
représentent Aphrodite. Elles sont de types assez divers. 
Les deux exemplaires 377 -8, dont la tête est de face et dont 
les deux bras son l également levés, gardent une pose plus ou 
moins hiératique : les colliers ,qu'ils portent, les trois rangs 
de touffes frisées de la figurine 377 el le diadème à cinq 
pointes du bronze 378 les font ressembler à des sta tuetles 
rituelles. Les déesses 379-380 on t, comme la Vénus pudique, 
la main droite devant les seins et la gauche en bas du venlre, 
et les quatre Aphrodite 381.-4, dont l'une au moins est une 
tête d'épingle, ont les mains portées à la chevelure et rap­
pellent de loin l'Anadyomène. Les bras ne sont pas conservés 
dans le beau bronze incomplet 385 : les autres statueUes 
tiennent d'une main une guirlande (386), brandissent le ceste 
ou une bandelette repliée (386), se regardent dans un mÏJ'oir 
(387) ou se tiennenl debout sur une jambe et meltent la 
sandale, dans l'altitude gracieuse de l'exemplaire 389. O~ 
remarquera le vautour accouvé qui coiffe les dé~sses 385-6 
et les plumes isiaques de la statuette 357, aLLrihuts qui les ' 
assimilenL aux divinités égyptiennes. Enfin on peul joindre 
au même cycle les deux Hermaphrodite 390-1., dont l'un 
vient des fouilles de Mariette et du Sérapéum, et qui, bien 
que leurs gestes soient pareils, ne se ressemblent pas l'un 

à l'autre. 
Les YIénades 392-3, dont l'une joue des cymbales, nous 

ramènent au cycle dionysiaque. On ne peut guèl'e signaler 
après elles que la médiocre Tychè 394 , l'une des divinités 
qu'affectionna l' époque hellénistique, et dont le culte fut 
particulièrement honoré en Égypte, où prit naissance la 
Fortune isiaque. Suivent un certain nombre d'animaux, 
parmi lesquels nous relèverons le Cerbère 405, accompagne­
ment indispensable du ~arapis qui fait défaut dans notre 
série égyptienne, mais que nous retrouverons plus loin. 
On peut noter encore deux manches figurés, l'un en forme 
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de panthère qui dévore une hure (400), l'autre, de meilleur 
travail, eL fait d'un cheval qui s'abaL (406) . 

2. - A côLé de celle longue série, que l'on allongerait 
encore si l'on y compl'enait tous les bronzes du Louvre qui 
on t été trouvés en Égypte, les exemplaires découverts en 

yrie sont singulièrement moins nombreux ~t le petit groupe 
409-428 ne saurai t ri valiser avec le collections spéciales, 
comme celle qu'avait réunle M. de Clercq. POUl'tant, si le 
~lusée ne possède ici que des spécimens, ils sont, par conlre, 
généralement bien choisis et caractéristiques : quelques-uns 
même ont de fort bon travail et ne le cèdenL qu 'à peine aux 
figurines de la Grèce propre. De plus, ces monuments ont, 
ure ceux de l'(~gypte, le précieux avantage d 'ê Lre d'ordinaire 

bien conservés . Tous les conservateurs de galeries publiques 
savent dans quel état lamentable nous sont le plus souvent 
parvenus les bronzes trouvés ~n l~gypte : il semble que la 
raison en tienne, moins aux conditions atmosphériques qui, 
pour d'autres monuments niloLiques, élaien t excepLionnelle­
ment favorables, qu'à la compo ilion défectueuse des alliages 
gréco-égypliens. A cet égard, les fonles syriennes leur sont 
bien supérieures et quelques-unes, comme la statuette 413, 
sont parvenues presque inLactes jusqu'à nous. 

Le Zeus minuscule 409 n'a d'autre intérêt que d 'avoir été 
trouvé avec la staLuette 4iO , dont on remarquel'a la ba~e 
ornée d'un phallos. Celte dernière figurine mérite de nous 
retenir un instant. Le Lype devaiL êLre populaire en Syrie, 
car on en a trouvé une réplique presque identique dans 
l'exemplaire 4H, fait de deux morceaux qui s'emboîtent l'un 
dans l'autre. Les deux monuments nous montrenL un éphèbe, 
coiITé de cheveux bouclé et vêtu d'un himalion frangé, qui 
esl serré à la ceinlure. On peut y voir un prêtre, ou, plus 
probablement, un génie ou un héros. Le motif n'a d'ailleurs 
pas éLé inventé en yrie, car le Louvre a précisément la 
bonne fortune de posséder le buste presque identique 492, 
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qui vient de la Grèce propre. Le prototype est purement 
gl'ec : c'est l'Eubouleus d'Éleusis ou, plus Pl'obablement, 
l'Iakchos. Des figurines analogues en terre cuite tiennent 
par la main le goret chthonique, ce qui les raltache de même 
au culte de Dèmèter. Dans le cas particulier de nos bronzes 
syriens, on peut penser à Adonis, le dieu de Byblos et de 
Chypre. 

L'éphèbe 412, dont les bras sont également levés, pouvait, 
du plat de ses deux mains, supporter un bras de siège. Les 
Aphrodite sont au si nombreuses qu'en Égypte : la déesse 
syrienne, sous ses di vers vocables, fu t en effet assimilée 
à la divinité grecque, d'où la fréquence de ses représentations 
et le grand nombre de ses images, qu'elle fasse les ge~ tes 
de la Vénus pudique (413), qu'elle se coiffe (415-7 ), se mir~ 
(418) ou tienne des altributs ou des grains d'encens (414, 
419). On remarquera le vautour accouvé de l'exemplaire 419, 
qui nous rai t souvenir de l'Égypte, ainsi que le collier rap­
porté de l'Aphrodile 414. La sLatueLte 417 a été mise au jour 
avec un petit loutérion, qui a été conservé: on sait que 
les là l'aires et les grands ex-voto sont particulièrement 
fréquents en Syrie. Parmi toutes ces Vénus, les deux figu­
rines 41.3 et 415 sont, l'une et l'autre, d'un forl bon sLyle: 
on remal'quera surtout la première, dont les yeux sont 
voluptueux et {( noyés» , comme dans les têLes de Praxitèle; 
on observera d'autre part les formes grasses, à l'orientale y 

des exemplaires 418, 419 et 422. 
A côté de ces figurines, on ne peut guère citer que la tête 

de Ménade 423; les deux cornes naissantes qui . pointent 
en haut du front font penser aux protomes de Bacchanles 
qui ornent fréquemment les boucles d'oreilles syriennes. 
Parmi les animaux, qui sont peu nombreux, le manche 426 
est peut-être archaïque et la lampe 428, formée d'un cha­
meau couch~, rappelle un certain nombre de terres cuites 
indigènes. 
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3. - La série 429-479 est composée des bronzes trouvés en 
Asie ~Iineure, auxquels j'ai joint les exemplaires chypriotes, 
l'île élant, à beaucoup d'égards, restée toujours très orien­
tale. On ne sera pas étonné que l'homogénéité soit ici bien 
moins grande entre les diŒérents maillons de la chaîne. Il 
s'agil en eŒel de régions vastes et diverses, dans lesquelles 
l'évolulion de l'art ne pouvait être ni uniforme, ni conlinue. 

Parmi les types indigènes, l'on peut citer les Attys 434-5 
et la Kybèle au lion 445, que nous connaissons par les stèles 
de Marseille et qui, sous divers noms, reste la gTande déesse 
asialique. J'ai rangé à côté de ces figurines la petite statuette 
phallique 438, qui provient de Sinope, les deux petits 
hermès 439-440, le Dionysos à la panthère 430 et les deux 
statuettes d'Aphrodile 443-4 : la première met le strophion, 
bandelette qui soutenail les seins, l'autre, qui est d'un joli 
style, retient de la main gauche la dJ'aperie qui couvre le bas du 
corps. Les deux fragments chypriotes 447-8 relèvent du culte 
i iaque : l'un est une main qui tient une Oeur de lotus avec 
l'Horus enfant; l'autre, qui parait un ornement de coiŒure, 
monlre un poisson soudé sur le globe solaire, qu'accostent 
le deux cornes. 

Les animaux comprennent le singe 45f, la lampe 47f, faite 
d'une cigogne et les deux grandes poignées d'[smidt 467-8, 
en forme de défenses de sanglier. On remarquera un certain 
nombre de quadrupèdes barbares, dont il est difficile de 
diJ'e s'ils sont archaïques ou au contraiJ'e de style très récent, 
voire même de travail sassanide. Ce sont les nOS 457, 460, 464, 
465, dont plusieur~ ont été trouvés en Babylonie, tandis que 
d'autres viennent d'autres provenances, comme le bouque­
tin (?) 457, qui a été mis au jour à Tralles. 

4. - Le dernier groupe 480-500 réunit les bronzes hellé­
nistiques de la Grèce propre : le mot doit d'ailleurs être 
entendu dans un sens large et comprend à la fois la Scylhie, 
l'Hellade continentale, les îles et la Grande-Grèce. 
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Le Zeus panthée 482 est d'un très beau lravail et l'on 
peuL voir un signe des Lemps dans l'expression mélancolique 
qui anime son visage. A côlé de lui, l'Arès 484 esL brisé 
eL assez mal conservé, mais remarquable par ses incrusLa­
tions de cuivre et d'argent. L'exéculion est plu. sommaire 
dans l'Héraclès 487, qui tienl les pommes, mais on obser­
vera, parmi les Dionysos, le style efféminé de l'exemplaire 
489, qui tient le lhyrse, ainsi que la curieuse slaLueLle au 
canthare 488, qui évoque d'une manière inquiélanLe les 
Lerres cuites de notre Clodion. Les deux prolome:; de Satyre 
490-1 sont de bons spécimens de l'arL hellénistique, comme 
l'Attys 493 el le buste de génie 492, qui vient du Pélopon­
nèse et donL nous avons parlé plus haut à propo de no « Ado­
nis » syriens. Enfin l'on peut menLionner, non cerles pour a 
beau lé, mais à cause du sujet, qui resle assez rare, le pelit 
spinario de Calymnos 496, qui est de date très tarcliye. 

Parmi les figurines féminines, on remarquera l'Isis 499 et 
SUl'Lout l'Aphrodite pudique 498, qui vient d'ALhènes : 
quoique abîmée, la sLatuette, par sa fines e d'exécution, 
est très supérieure aux bronzes syriens. C'e t un témoin pré­
cieux., qui monlre bien quelle esL l'origine véritable de l'arL 
hellénistique et quels liens étroits le rattachent aux maîtres 
de l'âge classique. 

V. - BRONZES GRÉCO-ROi\lAI:\"S (501-104i ). 

A un moment qu'il est impossible de déterminer exacle­
ment, mais qu'il faudrait chercher vers le I CI' siècle avant 
notre ère, la domination romaine est établie à peu prè 
SUl' tout le monde antique. La même {( paix }) régnant SUl' 
des peuples diver. et d 'origines ethniques lrès variées, une 
civilisation uniforme, en dépi t des di vergences locales, 
'étend à tout l'univers. Le principe en est naturellement 
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grec, quoique cel'tains éléments en soient romains l'art, 
par contre, e t exclu ivement hellénique, non seulement dans 
les motifs, mais dans l'espriL. C'est à peine si quelque 
combinaisons de formes sont spéciales aux Romains : encore 
faudrait-il rechercher la part qui, dans ces déformations, 
reviendrait à l'influence étmsque. 

Une fois constitué, ce langage universel, cet idiome d'art 
commun à lout le monde antique resta en usage, sans 
modifications essentielles, ju qu'aux invasions des Barbares 
et jusqu'au Bas-Empire. Sans doute, à force de se répéter 
indéfiniment et d'être copiés sans discernement, les types 
originaux perdent de leur pureté primitive et en viennent 
parfois à n'être plu ni compris, ni même intelligible . . Mais 
ces altérations ne changent rien au principe qui subsiste et 
le répertoire commun est exploité en tous lieux à peu près de 
la même manière: les différences locales disparaissent et, ce 
qui les remplace, c'est l' uniformilé officielle, qui devient vite 
banale et sans vie. 

On comprend aisément que le plus grand nombre de nos 
bl'onzes relèvent de ce chapitre, car la période romaine 
fut une époque de grande prospérité pour le monde antique 
el spécialement dan les régions de la Gaule el. de l'Italie, où 
s'alimenla surlout la collection du Louvre. Malgré celle lrès 
grande riches e de monuments, nous pourrons sans scrupule 
les passer en revue plus rapidemenl que nous ne l'avons fait 
ailleurs. Les répétitions en effet sont ici nombreuses et les 
beaux bronzes son t naturellement l'exception. Nous fi 'in is­
terons que sur les motifs intéressants et sur certaines pièces 
d'élite. 

Parmi les Zeus, l'un d'eux (505), qui a fait par lie de la 
collection Pourtalès, est à la fois de beau slyle et bien ' con­
servé : on remarquera que le corp conserve encore la trace 
de la raideur archaïque el que la barbe esl calamistrée d'une 
manière conventionnelle. La mode, vers l'époque impériale, 
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était à ces imitations aŒectées, dont la tatueUe 522 (fig'. 57) 
nous donnera bienlôt un exemple frappant. Les Sarapis 
5B-3, dont le premier est de fort bon travail, sont des divi­
nités ég'ypliennes, mais il n'est pas nécessaire de supposer 
que ces bronzes proviennent de l'Égyple, car on sait combien 
les cultes alexandrins s'étaient répandus, non seulement en 
Italie, à Pouzzoles et à Pompei, mais jusque dans la Gaule 
romame. 

A côté de Zeus, Poseidon est également, quoique moins 
fréquemment, représenté. La figurine 516 prêle au dieu une 
attitude semblable, sinon idenlique, à celle qui tout à l'heure 
était donnée au Jupiter 505; la tête est légèl'ement penchée 
sur l'épaule dl'oile, le bras droit s'abaisse el la jambe gauche 
est fléchie au genou. Les petits bronzes 514·5 montrent 
Po eidon dans une po e qui lui élait familière, le pied droit 
relevé et la main de même sens posée sur la cuis e : ce sont 
des réplique très lointaines d'un original grec qui était 
célèbre. Le même cycle comprenarait le buste de dieu marin 
517, le§ deux laluetles de Triton 518-9, dont la seconde a 
une belle paline et le buste du fleuve Oronle 520. Le dével'­
soir qu'on aperçoil devant ce dernier bronze rappelle qu'il 
avait une deslination ornemenlale : c'est la réplique partielle 
d'un groupe fameux, celui qu'Eutychidès avait imaginé pour 
per onnifier et glorifier l'Antioche des Séleucides. 

L'Apollon 522 (fig. 57), qui a fait partie de la collection 
princière d'E te, a déjà retenu notre attention dans la préface 
(p. 29). Ce beau bronze, dont la conservation est presque 
irréprochable, manque, entre SvS divers éléments, d'unité et 
d'harmonie. La chevelure rappelle, par certains côtés, les 
coiffures du ve siècle, d'autre part la poitrine est polyclé­
téenne, enfin l'absence de pénis indique une date récente. 
Ces divers traits prouvent que nous avons affaire à un bronze 
archaïstique ou d'imitation. Il faut, très probablement, 
l'attribuer à l'époque augusléenne, dont ce serait l'une des 
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meilleures créations. On ne peut guère citer à côté les insI­
gnifiantes têtes d'Hélios 523-4 , mais, parmi les statuettes 
d'Asclépios, l'une d'elles (525)) qui faisait partie de l'ancien 

. fonds royal, est d'une facLure assez bonne. Le bronze fait un 
singulier contraste avec la figurine barbare 527 , où Longpé­
riel' voyait un Salurne. 
r ... es représentations d'Hermès sont nombreuses (528-553), 

car ce dieu était forL honoré à la basse époque romaine. Les 
motifs, par conLre, sont trè peu variés et, dans presque 
toutes ces sLatueLtes, ]Il jambe gauche esL uniformément 
infléchie. Le dieu n'est elltièremen t nu que dans les exem­
plaires 528-533 : les cheveux, courls ou frisés dans les nOS 528-9, 
dont le econd rappelle le bronze DuLuit ou des Fins d'An­
necy, sont parfois surmontés d'~ilettes aux Lempe (530-1) ou 
coiffés d'un pétase (532-3) . D'ordinaire Hermès porte une 
chlamyde, qui enloure l'avant-bras (534), qui couvre entière­
ment le flanc gauche (538-9) ou dont un pan seul esL posé SUl' 

l'épaule, landis que le resle de l'étoffe revient sur le bl'as 
(535-7, 540-'2) . Le manteau est aLlaché sur la seule épaule 
droite dans les nOS 543-5 et l'est égalemenL sur les deux 
épaules dans la sLaLuetle 546 , où il devienL très ample. La 
draperie se prête, dans le bronze 547 , à recevoir le jeune 
Dionysos, mais la staLuette ne rappelle que de loin la statue 
de Praxitèle et le marbre d'Olympie. On notera la feuille qui 
se dresse sur le front du nO 541 : cet aLtribuL, sur lequel on 
a beaucoup écrit, et que nous reLrouverons ailleurs, rappelle 
peut-être (?) le dieu Thoth, l'une des nombreuses divinités 
locales auxquelles Hermès a été assimilé. On observera de 
même les animaux divins, coq, bélier, tortue, qui, sur les 
ba es 533 et 537 entourent la figure principale. Au lieu d'être 
debout, le dieu e t. assis dans les bronzes 548-9, dont l'un 
rappelle un bronze célèbre de Naples et le curieux Janus à 
deux faces 551 est formé d'une double lête d'Hermès. 

Dionysos est représenté enfant par les statuettes 554-5 et le 
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« génie » bacchique 556 mat'che, la tête retournée, dans Ulle 
attitude qu'ont fréquemment les Satyres sur les pierre gra­
vée . On peut y joindre le petit terme ou l'hermè:s de dieu 
imbel'be 557, où l'on doit probablement reconnaître Dionysos. 
Parmi les masques, le nO 558 figure le dieu barbu, motif très 
ancien, mais qui n'a jamais entièrement passé de mode. Les 
autres effigies sont imberbes: parmi elles, l'applique de situle 
559 pourrait êLre une Lête de Ménade. 

Le cortège de Dionysos est formé de Pan, deo Silènes eL 
des Satyres. Pan, le dieu aux jambes de bouc et à la tête à 
demi animale, joue de la flfLte (564) et soutient un Bacchos 
barbu ou plus probablement un Silène dans le groupe 570 : 
la belle tête 565 représente bien le mâ 'que beslial du chèvre­
pied. Silène , l'un des démon familiers les plus habituels aux 
Anciens, est figuré dans les attitudes les plus variées. Ivre et 
tilubant dans le bronze 567, grotesque et conché dans le 
nO 568, il est vê lu comme un esclave et conduit peut-être un 
animal qui résiste dans l'exemplaire 566 et on le voiL dompter 
une chèvre dans le petit groupe 569. On peul y joindre les 
appliques 571-3, où le dieu du vin lève la tête eL la renverse 
en arrière: on rangera parmi ces reliefs le nO 584, malgré 
l'absence de barbe et à cause du caractère demi-archaïque 
donné à l'emblèma. 

Le très beau Satyre à jambes de bouc ou, pour mieux 
dire, le jeune Pan dansant 578 est malheureusement mal 
conservé: il faisait partie de l'ancien fonds royal et remonle, 
peut-être, à l'époque hellénistique. Les autres Satyres ont 
les jambes humaines : il servent de support (580), jouent 
au disque (579), élèvent une grappe en l'air (582) ou tiennent 
un pedum (581). Les deux masques 585-6 sont l'un plus jeune 
et l'autl'e d'âge éphébique. 

Les Éros 607-617 sont l'un des molifs favoris de l'art 
antique, et reparaîtront dans les putti de la Renaissance. 
Aucun de nos exemplaires n'e t, à parler franc, de bon tra-
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vail; en revanche, les motifs en sont variés. La plupart sont 
représentés courants ou tout au moins en marche vive 
(607-8, 6iO-i, 6i3 ) : parmi eux la statuette 607 se retourne 
dans un mouvement gracieux, dont les terres cuites oIfrent 
de nombreux exemples et l'Amour 6i3 est, comme Nikè, 
debout sur un globe. D'autres Éros sont accroupis (6i4-6 ) 
ou sont représentés à mi-corps (6i 7-9) . Les mains tiennent 
des vases de toilet.te, une guirlande ou des fruits; dans le 
nO 6i2, elles paraissent chargées de cestes : nous aurions 
alIaire à un (~ros combaltant, sujet que les Anciens onl sou­
vent figuré. Enfin, le bronze 609 montre l'enfant ailé assis 
par terre et luttant contre un oiseau, peut-être contre un 
aigle: c'es t une autre forme de l'enfant à l'oie, que Boethos 
avait représenté dans un groupe célèbre. 

Les figurines 620-8 ne diffèrent guère des précédenles que 
par l'absence d'ailes. C'est la preuve que les Anciens, lorsqu'ils 
mettaient en scène des Éros, n'y voyaient que de jeunes corps 
d'enfanls et n 'avaient, le plus souvent, aucune idée ou inten­
tion parliculière. Ainsi l'enfant à l'oiseau 624 ne se distingue 
nullement des Éros; de même, les slatuettes 626-7, donlles 
bras levés devaient porter des torches, pourraient aussi bien 
êlre ailées et la figurine 620, qui tienl une corbeille el une 
grappe, ne diffère qu'à peine du buste 6i9. A côté de ces 
exemplaires, on remarquera le bronze ilaliote 623, qui pour­
rail être d'une date relativemenl ancienne, ainsi que deux 
bonnes figul'es drapées, 622 et 625; la seconde, qui a les pieds 
chaussés d'épaisses sandales, représente peut-être un acteur. 
Quanl au nO 62i, qui relient ses vêlements en bas du ventre, 
il rappelle la tatuelle asiatique 434 que nous avons vue plus 
haul : le .motif peut convenir à un ALtys, mais noLre bronze 
n'en a pas la coiffure caractérislique. 

Les Horus enfants ou les Harpocrate 629-640 nous ramènent 
aux divinités égyptiennes ou alexandrines, dont nous avons 
vu la faveur qu'elles acquirent hors de l 'Égypte; il en esl dès 
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101' de nos bronzes comme des Sarapis ou des Isis et on peut 
forL bien y voir des exemplaires d'imitation. Les types sont 
ceux que nous avons déjà relevés et l'Horu panLhée 336 
annonçaiL les sLatuetLes 631-2 où le carquois, la nébride, la 
couronne de lierre, l'épervier et le chacal évoquent pêle­
mêle les dieux gTecs et les dieux égyptiens, Apollon et Dio­
nysos, comme Horus et Anubis. Il est instructif d'en rappro­
chel' la figurine 634, qui relève de ce Lype : le bronzier, qui 
devait travailler à l'époque de la Renaissance, s'est inspiré, 
sans les comprendre, des motifs antiques et n'a donné à des 
traits essenLiels qu'un sens purement décoratif. A côté de ces 
Harpocrate debout, d'autres sont accroupis sur une fleur de 
loLus (637 ) ou sur un phallo (638-640): on remarquera le 
dieu aux bourgeons ou l' I-Iaruéris vi eilli 638, ainsi que l'Ho­
rus 640, dont la main gauche touche l 'uraeus dressé. 

Les bronzes 662-4 , où l'on peul voir des Héraclès enfants, 
erven t de transition aux tatuetLes du héros: on remarquera 

la figurine 664 el l'exemplaire 662, où la peau de lion enve­
loppe le corps, à peu près comme le maillol à crevés des 
Attys. 

Parmi les Héraclès, les nOS 641-651 sont imberbes, eomme 
dans la vieille tradition italique. Le héros combattants 641-4 
rappellenl d'ailleurs de très près les figurines 222 el surtout 
283-9, que nou avons passées en revue dans le troisième 
chapitre. A côté, d'autres bronzes repré enLent le héros se 
l'eposant (649-651 ) ou offrant une libation (645-7 ). Les exem­
plaires 645-6 ont le front ceint d'une couronne de peuplier, 
qui rappelle les feuilles de vigne des Génies i Laliques 307 eL 
309-310; les héros 649-650 ont la main posée sur la hanche 
et la belle statuette 651 est assise sur la peau de lion. 

Les autres Héraclès sont barbus. Le grand bronze 652, 
tl'ouvé à Foligno, met en scène le héros las é, la tête inclinée 
sur l'épaule, l'une des mains appuyée en bas des reins et 
l'aulre bras chargé de la dépouille du fauve. La main est bais-
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sée ou lendue dans les exemplaire 654-8: l'un d'eux (657 ) 
lient les tro is pommes, motif que nous avons renconlré déjà 
dans les nOS f63 et 487 et le nO 654 , de travail barbare, est 
ceint de la couronne de peuplier comme les figurines 645-6 . 
On peul joindre à ces slatueLLes le pelit dieu assis 659 , l'ap­
plique 660 el la belle lête ou protome d'Héraclès 661. 

Le représenlations d'Arès sont voisines des précédentes. 
Dans la série 666-670 , le dieu a le bras droi t levé et la main 
tenait la lance : la gauche s'appuie sur le bouclier (667), est 
passée dans l'anse inlérieure (668- 670) ou lient un glaive 
dans l'exemplaire 666 . Il n'y a aucune raison pour recon­
naître Alexandre dans ce dernier bronze dont le style ne 
laisse pas d'ê tre as ez bon. On remarquera de même la fac­
ture de la figurine 670 et surlout celle de la statuette 667 , qui 
avait d'abord été classée dans les colleclion de la Renais­
sance, ce qui lient à ce qu 'elle avail perdu sa paline antique: 
si, comme il le semble, ce bronze est bien ancien, il devrait 
être mis à ~ôlé de l'Apollon d'Esle ou Pourtalès 522 (fig. 57) 
et relèverait, comme lui, de l'art augustéen. '- A côté de ce 
petit groupe, les trois Arès 671 - 3 tiennent une patère et le 
dernier n'est pas néces airemen l l'image d'un empereur. 
Signalons enfin le « génie de Mars » 674 , ainsi que le guer­
ri el' 676 , dan lequel il faut, je crois, voir un esclave combal­
tant. 

Les deux figurines 677-8 représenlent l'une un dieu barbll 
portan l des fruils dans un pan de sa chlamyde, l'autre un. 
éphèbe assis tenant une corne d'abondance. On peut, dans le 
premier, reconnaître Silvain, le vieux dieu italique . Le 
second personnage serait l'un de ces Génies que l'art romain 
afl'eclionnait, plus, semble-t-il, que le fai saient les Grecs. 
L'exemplaire 679 , qui tient une patère et qui, de l'autre 
main, pouvait s'appuyer sur un sceptre, serait peut-être un 
Arès, mais il est difficile de donner un nom précis aux figu­
rines 680-2, qui sont vêtues du chiton court et serré à la cein-
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ture leurs attributs, quand,il sont conservés, sont la patère 
dans la main droite et la corne d'abondance dans la main 
gauche. Ces Génies ne diffèrent que par leul's bras ab ai sés 
de Lares 683-692, dont l'une des mains, lantôt la droite 
(683-5 ) ou plus souvenl la gauche (686-692 ) est levée très 
haul el soutient un rhylon. Le jeune dieu est d'ordinaire 
représenlé dans un mouvement de danse qui fail bouffer la 
jupe .plissée ou qui lend la casaque de cuir du nO 683. On 
remarquera le loupel de la slaluelle 687 et les bonnels phry­
giens de bronzes 692-3, qu'il faul sans doule raltacher à la 
même série. Cette coiffure les rapproche des Altys 694-5, dont 
le premier, par un geste fréquent, élève en l'air un masque 
scénique et porte le maillot à crevés caractéristique, qui laisse 
le bas du ventre à découvert. 

"N ous passerons de ce dieu orien lai au." représentations de 
barbares, qu 'on ne s'étonnera pas de trouver malaisées à défi­
nir. On peut, si l'on veut, yoir un Arménien dan le person­
nage accroupi 696, mais je n'oserais donner un nom au bar­
bare 698; ainsi qu'aux deux bronzes 697 et 699, dont l'un e t 

debout et l'aulre assis: tous deux portent des anaxyrides, une 
grande blouse et une sorte de capuchon, mais leur altribut, 
qui est la pomme de pin, n'esl nullement caractéristique. 
Quant à la statueLte 698 , il semble bien qu'elle se gare contre 
les çoups : peut-être esl-ce un acleur représentant un barbare. 
L'elhnique, par contre, n'est pas douteux dans les deux 
nègres 701-2 : le premier, qui esl agenouillé, est même d'un 
assez bon style téaliste. 

Les figures de Pygmées sont, comme celles d'II arpocrate, 
spécifiquement égypliennes. Aux statuettes 359-360, que nous 
avons signalées, p. 64-5, s'ajoutent les exemplaires 703-8 et, 
peut-être, la lête grolesque 709. Le nain difforme a souvent 
les bras liés (708) ou, comme nous l'avons vu dans le bronze 
359, les mains passées dans une cangue; ailleurs il danse (704), 
joue avec un canard (705) ou a les bras armés de cestes (706). 
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On remarquera la boîte minuscule (707). Quant au squeleLte 
71.0, c'est une représenLaLion familière à l'alexandrinisme ou 
à l'art hellénistique: on se rappellera, aussi bien, la scène qui 
se déroule, au Louvre même, sur le vase « philosophique » de 
Boscoreale. 

La vie familière commence, ou continue, avec les bergers 
711-2, dans lesquels on a voulu, sans raison, voir ArisLée : 
ce sont de simples pasLeurs qui reviennent des champ et 
portent un bélier sur leurs épaules: l'un d'eux (7H) esl coiffé 
du cucullus ou du capuchon. SuivenL quelques exemplaires 
« agonisLiqucs », qui repré!:;entent la vi~ des Grands Jeux, 
mais naLurellement à la manière romaine et avec des détails qui 
sont parLiculiers à l'époque impériale. Ainsi le vainqueur 
tenant la palme 71.4 est d 'une date Lrès Lardive : on remar­
quera les rênes qui s'enlacent autour de son buste. Les deux 
gladiaLeurs 71.5-6 sonl de même des temps romains: l'un 
d'eux porte un casque à hauL panache, dont la visière esL en 
nid d'abeilles el qui rappelle un spécimen de grande taille que 
possède le Louvre. Suivenl le nageur 720, le danseur 7i8, 
l'acteur 71.9, le baLeleur 71.7, qui fait le saut périlleux, enfin 
le impIe éphèbe 722. 

La série 723-732 esL fOI'mée des porLL'aits. Peut-être est­
elle plus nombreuse qu'il ne convient, mais, si j'ai suivi les 
aUributions données par Longpérier, c'es t an, y ajouter plus 
de créance qu'il ne sied. On peut sans douLe reconnaitre 
Alexandre dans les bronzes 723-4, Auguste dans le nO 726, 
peul-être Agrippa dans la fig'urine 725 eL Germanicus en 
IIercule dans l'exemplaire 731.. Quant aux jeunes sacrifica­
Leurs à la Lête voilée, ce peuvent être des princes de la 
famille impériale et les types en ont bien de l'époque augus­
Léenne, mais il est impossible de les déterminer avec certitude 
eL je doule fort que la triade 729 repl'ésente Gaius, Lucius 
et, Agrippa Postumus. 

A la suite des portraits viennent un certain nombre de têtes 
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indéLerminées. L 'une (723 ) esL au lype d'Hermès, l 'a uLre (724) 
rappelle de loin le dieu Hélios. Parmi les masques scéniques 
on peul relever les effigies comiques 736-7 e t la minuscule 
tête d'applique 741 est d'un fort bon style. 

Si nous passons aux diviniLés féminines, quelques bronzes 
représentent la dé.esse mère, diadémée et tenant la patère et 
les épis comme une Abondance (742 ) ou allailant comme la 
curieuse femme couchée 744. Les figurines voi lées 746-9 
reproduisent un modèle grec de bonne époque et la première 
(746) est encore d'un beau lype. Le dernier exemplaire (749) 
tient un coffret entr'o uvert : on peut, à volonté, y voir une 
divinité ou une prêLresse . 

Les représentations d'A thèna sonl fréquenLes en Italie, 
presque autant qu'à Athènes . Les statueLles 750-2 sont d'un 
assez bon Lravail; on peu t noter que la Gorgone de l'égide 
est, dans le nO 751 , à demi masquée pal' les plis d'une nébride. 
attribut qui est surtout dionysiaque. La figurine 753 tenait 
la lance avec le bouclier et la déesse 754 porte la chouette. La 
tête 755 est exécutée avec un soin qui s'oppo e à la faclure 
barbare du nO 756 , trouvé en Afrique: quant au masque 757 , 
avec les deux bélières qui le surmontent, c'élait, comme plus 
hauL le nO 559 , une applique de situle, analogue à celles que 
nous trouverons plus loin. Le busLe 760 , où il faut voir une 
Sélènè, servait également d'ornement et la figurine 761, dont 
le grand voile flotte par derrière et revient sur les avant-bras r 

représente, soit une Aura, soit plutôt une Nuit, si l'attribut 
que tient la main droite est bien une Lorche. 

AphrodiLe, comme en Égypte et en Syrie, est la déesse dont 
il yale plus d 'adorateur's, et, par suite, le plus d 'images . Les 
types, pour la plupart, nous sont déjà connus. La Vénus 
pudique 762-5 abaisse et tend la main droite, tandis que la 
gauche cache le bas du ven tre . L'anadyomène 766-771 se 
coi1fe de ses deux bras levés : les trois dernières figurines 
769-771 sont à demi vêlues, mais la déesse 768 retient simple-
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menL entre les jambes son vêtement qui tombe à terre. La 
belle taLueUe 772 se regarde dans le miroir que devait Lenir 
la main gauche, tandis que la droile se porte vers la chevelure. 
Le motif se modifie dan, le bronze 773, où le miroir à boîte 
est remplacé par un exemplaire à manche et où la têle est 
surmontée à la fois du vautour accouvé et des deux plumes 
isiaques. Peut-êlre la déesse 774 passe-t-elle une bandelette 
ou un collier aulour de son cou, tandis que les gestes ~onl 
moins aisés à déterminer dans les exemplaires 775-9 : on 
notera le strophion replié que, comme dans l'exemplaire 387, 
tient dans sa main droile le nO 777. La stalueUe barbare 780, qui 
-s'enlève sur un réseau de losanges, devait couronner un haut 
de lampe ou d'instrument. Suivent la déesse as ise et se coif­
fant 782, qui est d'un joli mouvement, la ingulière Aphro­
dite i iaque 783, le beau busle 784 et la curieuse protome 785, 
découverte à Carthage : les rais qui entourent son crâne, le 
panache qui surmonle sa tête el la patère que tient sa main 
droite la rattachent à Hélio, à Palla et à Dèmèler; c'est 
encore une de ces divinités panlhées auxquelles les Anciens 
prêtaient, par syncrétisme, à la fois les attributs et la puis­
sance de divers di€'ux. Quant aux Hermaphrodite 787-8, le 
motif est déjà connu par le bronzes d'~=gyple 390-1 : la main 
de l'un d'eux. se bai e vers le talon gauche, tandis que l'aulre 
(788) s'appuie à la fois sur un hermès et sur un salyre. 

Le exemplaires 789-793, dont on ne peut éparer le bras 
au sislre 794, sont des Lis ou des divinilés apparentées à 
l'Isis gréco-romaine ou alexandrine. Toules ces figurines sont 
vêlues de la stola, que le nœud isiaque relienl entre les seins; 
l'éloffe esl 'd'ordinaire frangée, ce qui apparaît bien dans la 
stal.uetle 789 : l'exemplaire 793, qui fait seul exception, esl 
au si le seul dont la main droite baissée s'appuie sur une 
tige, sans doute le manche d'un gouvernail, comme dans 
les Tychès. La déesse 790 tient allachée au poignet la situle, 
aLlribut aussi caractéri tique que le sis tre du bras 794. La 
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tête était surmonLée des hautes plume et du globe inclus dans 
le ménisque, mais la coiffure esL parfois mal conservée et 
n'apparaît à plein que dans le bronze 790; le croissanL manque 
dans le nO 789 et devait sUl'monLer un polos formé d'urœu.s; 
il se combine, dans la même figurine, avec le vautour accouvé 
donL nou contlaissons déjà de nombreux exemples (385-6 , 

41.9 , 773) . 
Les Tychès 795-7 Liennent les deu.- aLtributs caractéris­

tiques de la ForLune alexandrine, le manche de gouvernail 
et la corne d'abondance, simple ou dédoublée; elle ont 
coiffées des hautes plume qui les assimilent à Isis et qui ont 
remplacées par le polos de DènièLer dans les figurines 798-9 
ou par le diadème d'Aphrodite dans les exemplaires 800-f : 
on remarquera les deux plumes qui accostent la stéphanè 
du bronze 800 , et qui paraissen t un vestigp, de la coi1fure 
isiaque. 

Le trois Gorgoneion servant d'appliques 803-5 sont, sauf 
le premier, de style tardif et médiocre. Ils ne res emblent 
guère aux protomes et aux mon Lres 96-7, dont ils diffèrent 
autant que les ~jkè 80G-8H se distinguent de l'exemplaire 
archa'lque f39. A l'époque gréco-romaine, la Victoire e t orcli­
nairemenL représentée en marche rapide, comme si elle des­
cendait sur la terre pour apporler la palme et la couronne; 
le diploïdion qui la revêt s'enlève en larges plis dans les 
nOS 807-8 , mai le sein droit (809) ou le gauche (806) e t par­
fois découvert. Une sphère serl de base aux Nikès 808 , 8iO, 
donl la dernière est agenouillée : la symétrie de ses plis dale 
bien cetle figul'ine el la fait ressodir à l'art archaïstique. 

La déesse 81.3, qui est demi-nue et tient une patère, est 
peut-être une Hygie, de même qu'on peut voir Flore dan la 
femme couchée 81.5 et même dans le buste 81. 7. Si le manche 
8i8 est informe, l 'on ne peut hésiter à reconnaître un busLe 
de ~lénade clans l'applique de trépied 81.9. Enfin la grande 
sta luette 820 n'a plus rien de divin: le torques qu'elle porte au 
COll paraît la ranger parmi les représenLations de Gauloi es . 
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Le bu te de jeune femme 822, dont le mouvement est gra­
cieux et l'exécution assez bonne, rappelle l'éphèbe d'Haou­
ran 4i2 et, comme lui, servait de support: suivent la pelite 
danseuse 823, applique décorative analogue aux Nikès, et la 
femme agenouillée 825 , qui porte des fruits sur la tête et est 
de style égyptisant. On peut mentionner le buste 827 , qui 
s'appliquait sur une embouchure de vase et la prolome 826, 
sortant d'un fleuron et dans laquelle Longpérier croyait recon­
naître les traits .de Julia. La série se termine avec les ma ques 
scéniques 828-835, dont quelques-un sont d'exécution pas­
sable. 

Les mains votives 836-9 sont, comme la fig'urine carlhagi­
noise 785, des monuments panthées. Des altribut de toute 
espèce en surchargent les doigts et la paume, bu 'le d'Her­
mès, vase d' Harpocrate, gâteau, rat, tête de mouton, tortue, 
grenouille, lézard, arc et laurier d'Apollon, serpent, flabellum, 
grenade chthonique, pomme de pin et rosace d'Hélios. 

L'applique en forme de griffon 896 et la pièce d'angle 897 
inaugurent la série animale, où l'on peut remarquer le singe 
grimpant 898, qui décorait sans doute une . lige de candélabre. 
Parmi les lions, l'exemplaire 899 est d'un lravail médiocre et 
les protomes 900-5 ne lui sont guère supérieures. Les avant­
trains de fauves 900-i dévorent une lHe de sanglier, tandis 
que, dans les poignées 903-5 , les palles sont écartées et sépa­
rée : deux de ces exemplaires, les nOS 904-5 , sont, assez 'in­
gulièrement, surmontés d'une tête de chien. 

Les panthères sont presque toule (sauf le nO 9i6 ) d'espèce 
femelle et l'animaI 9i4, comme le' deux fauyes 9i6 , sont tous 
les trois bacchiques, c'est-à-dire que leur corps e t entouré 
d'une guirlande de lierre, attribut de Dionysos: le groupe 430 
nous a montré plu haut le dieu avec son animal familier. On 
remarquera la base courbe 91.4, qui pouvait couronner une 
hampe d'étendard, la grande poignée bulgare 9i5, où l'on a 
vu un marteau de porte (?) et la paire de félins 9i6, qui 
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détournent symétriquemeut la tête et posent chacun l'une de 
leurs paLLes sur une roue de char ornée d'une tête de Silène. 
Suivent la protome ailée 920 , la tête de lynx 921 , le daim 
couché 922 , la tête de cerf 923 et le petit ours 926 , dont le 
mouvement est j llste et bien attrapé. 

Le cheval 927 , dont la crinière est courte et taillée réguliè­
rement, paraît imité d'un bon modèle grec, tandis que les 
autres équidés sont tardifs et médiocres, comme l'animal ser­
vant de lampe 930 et le curieux quadrupède ensellé 929 , qui 
peut être de fabrication gauloise: le style est quelque peu 
meilleur dans la poignée recourbée 936 , que termine une tête 
de mulet, dans les bœufs 938-9 , qui fouettent leur flanc de 
leur queue, dans le taureau galopant 940, dans la vache 941 
et dans la protome de bovidé 942. Les bucrânes servaient 
d'appliques et sont, presque tous, d'une forme très con ven­
tionnelle. Le dernier d'entre eux, 950 , avec ses bandelettes 
retombantes et son ossature évidée, ne rappelle que de loin 
l'animal. 

Le bouc 951 et le bélier 955 sont de style passable; la série 
des têtes de bélier est assez nombreuse (956-962) : aussi bien 
il n'est g'uère de protome, même en y compl'enant les 
bucrânes, qui ait été plus employée comme ornement, et cela 
dès l'époque archaïque, comme le prouve l'autel de Délos. On 
notera au passage la belle têt.e de fer 959 , qui vient de la 
collection Campana et la tête percée d'un trou 962 , qui a pu 
servir de déversoir. 

Si le porc 963 est à peine reconnaissable, la petite truie ou 
Je marcassin en arrêt 964 lui est très supérieure et la même 
différence serait à relever entre les hippopotames 967-8 et la 
belle protome 970. De même le chien 974 est d'un tI'avail si 
barbare qu'on pourrait peut-être y reconnaître un lion, au 
lieu que le lévrier de Laconie 971 et le chien en arrêt 975 
sont d'une facture assez bonne. Quant à l'animal 972 , il couron­
nait une douille et servait de prise, comme les têtes 980-2 



PRE~IIÈRE PARTIE. - LES FIGURINES 85 

faisaient office d'appliques. On ne peut guère citer ensuite 
que le hérisson 983 et les rats grig'notant 986-9 . 

Les aigles 989-990 ont, directement ou non, les serre 
posées sur une douille : c'élaient des poignées, en même 
temps que des ornemenls. On remarquera plus loin les pen'o­
quets 995-6 , les coqs :1002-4, qui servaient de pendeloques 
ou d'appliques et donl la dernière est de style archaïque, la 
colombe 997 , le cygne :1006 et le canard :10:10. Je sigllalerai 
pour mémoire la tortue :10:13 , la grenouille :10:16 , la médiocre 
panthère marine :10:17 , et les dauphins :10:18-:102:1. On relè­
vera, pour terminer, les diverses coquilles :1024-7, les feuilles 
de chêne :1035 et de vigne :1037 , la grappe :1039 et la tige 
de laurier :104:1 , qui devait provenir d'une couronne. 

VI. - BRONZES TROUVÉS E ' GAULE (:1042- :1093) , 

Onnes'étonnerapas que j'aie classé à part les bronzes décou­
vert en Gaule. Il y a, pour le faire, d'assez bonne raisons. 
La première est que ces monuments sont ortis de nolre sol: 
à la fois reliques et témoins d'un pas é auquel tant de liens 
nous unissenl encore, il méritent notre attention, sinon notre 
respect. Mais l'argument le meilleur nous est donné pat' la 
série même que possède le Musée. Qu'on y joigne les exem­
plait'es décrits dans le chapitre premier (26, 28-9 , 36-7 , 39 , 

'47-9 , 64,74) etqu'oncon idèrecesmollumentssans parti pris, 
on ne pourra manquer d'ê'b'e frappé par la bonne tenue de 
l'ensemble et par la perfection, au moins rela live, de certaines 
pièces. Si l'on y ajoute les quelques figurines d'élite qui font 
partie de nos deux collections parisiennes, le Musée Dutuit 
et la Bibliothèque Nationale, ou qui sont conservées à Saint­
Germain, dans les musées de province, au Brilish Museum 
et dans les galeries rhénanes, on devra rendt'e justice au laIent 
de nos anciens bronziers, à la variété de leur répertoire et à 

l'excellence de leurs produits. 
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A vrai dire le « chefs-d'œuvre» gallo-romains seraienL plus 
nombreux encore qu'il ne faudraiL pas en conclure à l'exis­
tence d'un art gallo-romain qui soiL original eL indépendant. 
ForLement romanisée eL préparée d'ailleurs à recevoir l'in­
fluence clas ique par l'hellénisaLion parLielle de sa côLe méri­
dionale, la Gaule a pu produire d'habiles artisles, mais'ceux-ci 
se sont inspirés aux mêmes sources où puisaienL, à la même 
époque, les décoraleurs de tous les pays. Leur répertoire est 
celui des bronziers espagnols ou grecs, iLalien ou africains 
et, s'ils se distinguent de certains confrères, c'est par plus 
d'adresse et par un travail meilleur, non par les type, ni par 
l'esprit. Il n'imporLe qu'ils aienL donné à quelques diviniLés 
locales des aLLributs parliculiers : pour les leur prêLer, ils 
n'ont eu qu'à modifier dans la forme le forids commun et les 
motifs con acrés. De même des parLicularités de lechnique, 
comme la prédilection pour les émaux et pour les incrusLa­
tions de corail, sonL de simple perfectionnements ind usLriel " 
qui, dans le cas même où il faudrait y voir des invenLions gau­
loises, re sortissent au méLier et non à l'arL. Il en est aussi 
bien des bronziers comme de litLérateurs: Sidoine Apolli­
naire n'esL guère plus gaulois que Sénèque n'est espagnol ou 
Apulée africain; les quelques nuances ou les accenLs parti­
culiers qu'on peut relever chez ces auteur n'empêchent pas 
qu'il se servent de la langue commune: comme l'idiome, 
l'arL « impérial» esl partout le même et d'un emploi universel. 

Il fauL aussi considérer que to us les bronzes lrou vés dans 
un pays n'y ont pas nécessairement éLé fabriqués. SurLout 
lorsqu'il s'agit de très petits objets, comme le sont la plupart 
de nos monuments, le commerce d'imporLation les apportait 
aisément là où la demande était grande et le placement rému­
nérateur : dans la Gaule, qui était riche et se piquait d'être 
romaine, les arrivées et les enlrées durent être nombreuse. La 
matière sans doute est délicate et nous sommes, dans beau­
coup de cas, incapables de reconnaître les lieux de produc-
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tion. Il est pourtant des mO~lUme1!lts au sujet de quels nons 
nerisquons ~'u' re denous brornper: telle est l'œ1!lochoè de Con­
drieu (fig. 52), que sa forme elS'o1!l décor pal,ticulier prol!lvent 
être de fabrication alexandrine. Il va sans dire que ce cas n'a 
pa dat être le seul, ma's, comme les œuvres d'art él,'angères 
étaient imitées, jusque dans l'appa~'ence extérieure, par les 
productions- indigènes, ,il faut garder sur ce point une pru­
dente réserve. Par contre beaucoup de bronzes anonymes 
venant du fond Durand ont cerla~nement été trouvés en 
Gaule, ce qui compenserait, et an delà, les erreurs' possibles 
d'aUl'ibution. 

:\IalgL'é ce reslrictions, la série 1.043-1.093 reste assez belle 
et relativement assez nombreuse pour lil'lériter d'être groupée 
à part: il suffira pour le montrer d'en énumérer el d'en 
commenter brièvement les pièces principales . 

. TOUS a von parlé dans la préface de La restauration infli­
gée au grand Po eidon 10.42 (fig, 62 ), trouvé à Metz en 1746. 
Parmi les figurines de guerriers 1.0.42-5, dont le pied droit ou, 
plus rarement, le gauche, est posé d'aplomb, l'exemplaire 
to.43 représente peut-être an empereur, mai il est pruden t 
de reconnaître srmp~emenl Arès dans les bronzes 1.0.42 et 
io.44 : l'on notera en passant dans la statuette imberbe 1.045 

un souvenir 10l'ntain du type d'Ale.'andre. Les Hermès sont 
nombreux: le die? eut en Gaule, comme dans tout le monde 
gt>éco-romain, beaucoup d 'adorateurs, Il est naturel que lao 
plupart de ces ex-voto soienl de lravail ~rès médiocre. On 
peul, tout au plus, relever la faclure pas able du petit bronze 
t048, troU\'é dans les environs de Dijon et remarquer les an'Ï'­
maux en relief sur la base <du dieu assis 1.055, dOl'lt la pose 
nous est connue déj'à par les exel1'lplaires 548-9. 

La slaluetle 1.0.56 est sing'ulière. La coiITure féminine, le 
corps svelte, presque androgyne, en fon~ un Apollon: la base, 
par contre, porte une dédicace à Mercurius. Je rappellerai 
que l'Apollon de Piombino (fig.19) est consacré à la dêe ge 
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Alhèna: l'on pouvait ainsi offrir à une divinité soit des figu­
rines indifférentes, soit "des représentalions de dieux étran­
gers à son culte. Lesformes sonl plus féminines encore, la face 
esl molle elles tresses sont tombantes dans le dieu 1.057, qui 
ne rappelle que de lrè ' loin le lype cher à Praxitèle. L'image 
du dieu esl tou le difTérente dans le bronze barbare et tardif 
1.058, dont la paline el l'apparence semblent bien gauloises. 
L'Hélios 1.059 est quelque peu antérieur et fait de pièce rap 
porlées, qui s'ajustent sans soudure. 

Le Dionysos 1.061., accompagné d'un pelit Pan qui le sou­
tient, est conservé avec sa base irrégulièl'e et offre un bon 
exemple des groupes gallo-romains. Le buste expre sif de 
Silène à la coupe 1.062 rappelle les exemplaires 571.-3. Le 
médiocre Satyre 1.063 soutient un lourd craLère el l'Harpo­
crate 1.064 est une assez bonne staluette panthée : on y recon­
naît, par une combinaison de symboles et d'attributs don t nous 
avons déjà signalé plu ieur cas, la bulle enfantine, la cou­
ronne radiée d'Hélios, les aileLLes d'Hermès, le carquois 
d 'Apollon, les ailes d'Éros et la cOI'ne d'abondance de Tychè. 

Je Laocoon 1.065, trouvé à Bélabre, n'e l cerles pas un 
chef-d'œuvre, mais le motif du groupe rhodien e t assez rare 
dans l'anliquité el les monumenl où on le reconnaît ont été 
parfois controversés: celui-ci paraît indiscutable, de là son 
intérêt. La facture esl meilleure dans Je « Génie» de Limoux 
1.066, qui est de bon style augustéen et dans l'éphèbe 1.068, 
qui, malheureusement, est mal conservé. La statuette 1.069, 
découverte à Monldidier, représente un pel'sonnage en 
marche: ce pourrait être un simple voyageur, d'un rang assez 
modesle. L'on trouve à côté l'enfant 1.070 et le pancraliaste 
1.071., dont le style est grossier, mais donl le mouvemenl est 
curieux. : on a proposé récemmenl d'y voir le molif d'une sta­
lue polyclétéenne, mais il va sans dire que seuls les gestes et 
la pose générale autoriseraient ceLLe hypolhè e, car, ni le 
modelé du corps, ni le type de la tête ne conviennent au 
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ye siècle et il faudrait admeltre que le bronzier gallo-romain 
eût singulièrement modernisé son modèle. 

Le grand bronze de Dalheim f071. est de moins grandes 
dimensions que le Zeus 36, mais il est, comme lui, d'un assez 
bon travail. Quant à l'Aphrodite f073 (fig. 63), sans égaler, 
il s'en faut de beaucoup, les originaux grecs, elle n'est pas 
inférieure aux bronzes trou vés en Syrie, ce qui ne veuL pas 
dire qu'elle en provienne. On remarquera de même la sin­
gulière anse d'œnochoè f074) où la dées e, les bras levés, 
Lient un voile comme une Nuit ou comme une Aura: del'­
rière la draperie un buste d'Éros, tourné en sens inverse, 
s'appliquait ur l'embouchul'e du vase. 

Je n'insislerai ni sur la Nikè f076, ni sur la Tychè f077, 
qui s'appuie) assez bizarrement, sur une gcande urne, mais je 
relèverai la grande déesse assise f078, qui peut représenler, 
soit une Dèmèler, soit, comme on l'a proposé, Salus, ainsi 
que l'Omphale f079 et la « ~iobide» f080, qui dérive d'un bon 
modèle hellénistique. Par contre, la femme assise f08f est la 
tl'aduction pesante et romaine d'un motif que nous connais-
on par un beau bronze du British Museum. 

Lss animaux étaient) à l'occasion, exéculés avec le même 
oin que les figurines. La patte de lion f084 vient d'une 

grande statue d'Héraclès el devrait, si le monument élait 
com plet, figurer dans le chapi tl'e premier. Le gTiffon cornu et 
ailé f085 est la déformation augustéenne d'un motif ionien 
dont l'origine doit être cherchée jusqu'en Perse. On noLera 
le beau taureau bondissant d'Autun f086, le sanglier f089, 
l'un des animaux les plus fréquemment représentés en Gaule 
et dont le Musée d'Orléans possède un très grand exemplaire, 
la Lête de chien f087 et le pelit bouc f090. Parmi les oiseaux, 
l'aigle d'enseigne f09f a été lrouvée à Paris, dans la Seine eL 
le grand coq f092 a été découvert à Lyon, dans la Saône : 
quoique un peu lourd dans le délail, ce dernier .exemplaÏl'e 
clôL dignemen t ceLLe revue des bronzes gallo-romain. 



DEUXIÈME PARTIE 

LES INSTRUMENTS 

Les in truments sont compris dans les armoires murales 
placées au nord et au sud de la salle, ainsi que dans les retours 
d'angle qui encadrent la grille de Maisons. On trouvera les 
armures sur la paroi méridionale, les appliques, les vases, les 
balances, les lampes et les candélabres sur la face opposée. A 
l'intérieur, une vitrine centrale octogonale renferme surtout 
les cis tes, les timbres, les fibules, les clés et les antiquités byzan­
tines. Vers l'entrée une vitrine contient quelques vases et les 
miroirs à pied; les miroirs à reliefs eL gravés, grecs et étrusques, 
garnissent deux doubles LabIes-vitrines du côté du Carrousel; 
dans deux viLrines simples, qui sont voisines, sont les objets en 
plomb ainsi que les bandelettes d'Epidaure Limera t des tables 
placées dans l'embrasure des fenêtres montrent en belle 
lumière les poids, les balles de fronde et les inscriptions. Il faut 
ajouter quelques vases disposés çà et là dans les vitrines, de 
rares monuments isolés, des armes primitives reléguées dans la 
salle Clarac et un lébès qu'on cherchera au pied de l'escalier 
Daru. Enfin queiques pièces, encombrantes ou 111.oins impor­
tantes, ont été retirées provisoirement. 

1. - GUERRE ET PALESTRE. 

On peut, d'une manière générale el sommait'e, distinguer 
les armures, les armes offensives, les pièces d'harnachement, 
et les bronze relaLifs à la pale Lre el aux jeux. 
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1. - Pour défendre le corps, les Anciens se servaient de 
casques qui protégeaient la tête, de cuirasses qui envelop­
paient le torse, de céintures qui ' se bouclaient sur la taille, 
de cnémides qui enserraient les jambes et de boucliers 
mobiles, dans l'anse desquels passait le bras gauche. 

Parmi les casque, l'un d'eux, entré avec la colleclion Cam­
pana, vient, sans nul doute, de quelque ancienne nécropole 
ilalique et se rattache à l'époque de Villanova (fig. 36) : une 
large crête lt-iangulaire y barre la caloUe hémisphél'ique, trois 
tubes, qui contenaient des plume, se hérissent sur les côtés 
elle décor est fait de filets, de grènetis et de prolomes d'oi­
seaux, très primilives; on a trouvé à Corneto des exem­
plait-es de ce type. La forme grecque et « corinthienne » est 
différente. La coiffe enveloppe tout l'arrière de la tête et se 
continue par un couvre-nuque; l'avant est oblique, des ouver­
tures y sont ménagées pour les yeux, une lamelle protège le 
nez et des (\ paragnathides » losangiformes descendent sur les 
joues. Un sphinx et deux lions, de beau style archaïque, sont, 
sur l'un de nos casques, gravés à la surface du timbre, que 
doublait, à l'intérieur, une .calotte de cuir; sur un autre, qui 
faisait partie de l'ancien fonds et qui est fondu en plein 
(fig. 59), un grand sphinx couché surmonte le timbre et deux 
têtes de béliers s'enlèvent en relief sur les couvre-joues. A 
côté de ce type allongé, des casques nous montrent la forme 
pleine et ramassée, où les couvre-joues sont presque entière­
ment verticaux. Aucun d'eux n'a cette forme « attique », que 
nous m'ontrent bien les monnaies d'Athènes avec la tête de 
la déesse Poliade. Une dizaine d'exemplaires italiques pro­
cèdent au contraire du pilos, haut bonnet dont le bord infé­
rieur est retroussé et qui, assez souvent, est traversé d'une 
arête médiane. D'ordinaire nu, le timbre peut être orné d'un 
médaillon, d'un mufle de lion ou d'un griffon couché: il est 
exceptionnel que des garde-joues soient fixés à la base et rat­
tachés par une chaînette. 
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Quelques exemplaires à calolte basse et à couvre-nuque 
rappellent par leur forme un casque d'or exposé dans la salle 
des Bijoux et trouvé en France, à Amfreville. Qu'on y voie ou 
non des pièce d'armure gauloises, ce qui est sûr c'est qu'elles 
n'onl plu rien de grec, La décoralion, lrès simple encore, se 
borne à un mufle de lionou à un boulon surIe sommet: lepa­
nache, dans un curieux spécimen d'Ancône, était porLé pal' un 
grossier peigne de fer. D'autres casques sont de formes plus 
rare et d'ornementation plus variée ou plus fantai 'isLe. Des 
rondelles en marquenl le timbre, un Gorgoneion 'enlève ur la 
partie antérieure ou un sphinx en surmonLe la calotte. Dans 
un exemplaire, des masque divins s'unissent à des oreilles 
humaines, placées sur les côlés. Dans un auLre, Lrouvé dan la 
Grande-Grèce et qui reproduit le bonnet phrygien, un Gor­
goneion et un tour de cheveux surmontent le front el des 
sphinx orientalisants à tête barbue décorenl les garde-joues. 
Enfin un casque à visière mobile et treillissée, qui cachait 
entièrement la face, a dû appartenir à un gladiateur, plu 
spécialement peul-êtl'e à un Samnite: ce bronze vienl d'I-Ier­
culanum et a fait jadis partie de la collection PomLalès. On 
devra, comme nous l'avons fait plus haut, en rapprocher la 
petite figurine 71.5, qui est coiffée du même couvre-chef. 

Les cuirasses se composaient de plaques antérieures el dor­
sales, qui étaient réunies par des charnières. Deux exemplaires 
complel sonl conservés au Louvre. L'un d'eux, d'ancien 
style étrusque, est décoré de têtes de clous, de grèneti et 
de protomes d'oiseaux très primitives. L'autre imite les forme 
du corps et les pectoraux y sont distincts et saillants. A côté de 
ces lames protectrices, une double phalère rappelle peut-être 
l'aemure de la 'belle statuette sicilienne 1.24 (fig. 9). 

On ne peu t guère séparer des cuirasses les cein tures qui 
s'agrafaient par-dessus ou qui se bouclai~nt sur une casaque 
de cuir. Sans parler d'exemplaires douteux en bronze argenté, 
le Louvre possède des spécimens plus ou moins larges, munis de 
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deux ou de trois agrafes, qui ont formées d'élégantes palmettes 
oude têtes d'animal: les crochets s'enfonçaient dans des trous 
superposés et disposés en séries parallèles, ce qui permettait 
de diminuer ou d'augmenter à volonté le diamètre du cein­
Luron. Les bordures e composent de spirales et de postes. 
Un fragment de lame est orné d'un Gorgoneion; un autre, de 
date tardive, est décoré de lions en relief. 

Outre le torse, les épaules, les bras et le bas des jambes 
étaient protégés par des pièces distinctes, épaulières, bras­
sards etcnémides. Lesmodèles qu'on en yoitau Mu ée montrenl 
bien le contraste de la simplicité grecque et de la lourdeur 
romaine. La cnémide hellénique a pour unique décor des 
filets en saillie qui marquent les contours du mollet, mais 
le de sin en e t net et le jambart est bien découpé. Au con­
traire l'armure d 'Herculanum, la même à laquelle apparlient 
le casque de gladiateur que nous venons de signaler, est sur­
chargée d 'ornements divers, Arès, femme se dévoilant, Gor­
goneion, tête d'Héraclè , de dieu barbu, de Ménade et de 

ilène. Mais tous ces motifs, si curieux qu'en soit l'assemblage, 
sont imprécis et mal venus: on sent dans ce luxe un peu 
barbare J'imilation de modèle antérieurs, qui étaient plus 
parfait. On remarquera dans cet ensemble le galerlls, 
pièce arrondie qui couvrait l'épaule gauche des réliaires. 

Les boucliers, par le fait seul qu'ils étaient mobiles et 
n'adhérai en t pas au corps, servent de transition entre l'ar­
mure proprement dite et les armes d'estoc, de pointe ou de jet. 
Les huit exemplaires que possède le Musée viennent de la 
collection Campana et tous ont la forme circulaire. Des zones 
concentriques y courent autour de l'omphalos central, qui est 
parfois décoré d'une tête de lion et, plus souvent, d'un Gor­
goneion. Dans ce longues bandes des têtes de clous, des 
filels et des li gnes de gTènetis servent d'ornements « géomé­
triques» ; le style ionien et oriental est représenté, comme 
sur les vases à bucchero, par des frises de Nikès ailées, vues à 
mi-corps ou par des files de lions ou de chimères passants. 
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2. - Les armes comprennent les lances, les pointes de 
flèches, les épé~s el poignards, les couteaux, les haches, les 
masses d'armes et le balles de fronde. Parmi ces exemplaires, 
lous ne servaient pas à la guerrre et beaucoup avaient une 
destination trè pacifique, mais il erait vain de chercher à 
indiquer, même par hypothèse, tous les emplois divers qu'on 
en faisait. 

Les pointes de lances sont difficiles à distinguer des pointes 
de javelots, ou même, dan certains cas, des pointes de 
flèches. Tous les exemplaires du Louvre sont à douille 
fondue et non point martelée, ce qui indique une date rela­
tivement récenle. Le bois entrait à force dans la parlie creuse 
du fer et celle-ci, qui se conlinuait et diminuait peu à peu de 
diamètre ju qu'à l'extL'émilé, servait à l'arme de nervure 
médiane. Pour assurer l'adhérence de la pointe, un clou 
transversal la fixait presque toujour à la haste, près de 
l'attache. Le fer se distinguait par la forme de l'arête centrale, 
qui tantôt était convexe et Lantôt anguleuse, taillée en double 
biseau, hexagonale, octogonale ou même polygonale. L'une 
des pointes est incrusLée d'argent, une autre ornée de 
cercle gravé et de feuilles de foug'ère : on lit sur une troi­
sième une in 'cripLion grecque. Quatre fers de lances ont à la 
foi un décor gravé et des aileron ajourés: des courroies 
étaient passées dans les ouvertures eL servaient à fixer, plus 
fortement encore, la pointe sur le bois. Enfin deux exem­
plaires, de formes diverses, sont en fer, matière dont les 
Anciens faisaient un grand usage, mais qui, le plus ouvent, 
s'est fort mal con ervée. L'extrémité inférieure de la hampe 
était protég'ée par un talon; une rondelle ou virole décore 
l'une des longues douilles : le aulres sont simplemenl 
coniques et ornée, tout au plus, d 'un motif gravé. 

Les pointes de flèches ont deux, quatre ou, le plus souvenl, 
dès l'époque homérique, trois ailettes. ~auf Lrois exemplaires 
qui sont prolong'és par un Lenon entrant dans une mortaise, 
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tous les autres sont à douille. On y joindra un certain 
nombre de doigtiers d'archers, dont quelques-uns sont ornés 
de motifs en relief, simple feuille ou tête de taureau. L'un 
d'eux, qui vient d'~~gypte) est déco~é de deux lions opposés, 
qui dévorent un bucrâne. 

Tous les monuments qui précèdent sont de dates lrè 
diverses, mais appartiennent également à l'âge classique, au 
lieu que nous atteignons les périodes primitives avec huit 
lames de poignards venant de Lebedos et d'Amorgos, Elles 
étaient accompag'nées, dans les tombes où on les a décou­
vertes, d'idoles de marbre, dites « carienne3 » ou des 
Cyclades, que la barbarie de leur corps aplati ne permet pas 
de faire descer.dre plus bas que le deuxième millénaire et 
classerait même plulôt au commencement qu'à la fin de ceLLe 
période, D'épaisseur uniforme" à Lebedos, lraversées d'une 
nervure médiane dans l'île d'Amorgos, les lames étaient fixée 
au manche par le moyen d'une queue qui entrait dans une 
fente du bois; l'aLLache était consolidée par des courroies 
qui passair.nl par des fentes ménagées dans la surface, amSI 
que par des clous transversaux, 

Nous ignoron malheureusement la provenance de deux 
poignards, dont la large lame, plate et lriangulaire, est 
décorée de filets et 'de lignes de points : le départ, qui est 
demi-circulaire, e t uni au pommeau rapporté par des clous 
à double tête conique. De armes semblables ont été trouvées 
en Italie, comme en Gaule. D'autres lames, analogues aux 
premières, en diffèrent par leur arête médiane embryonnaire. 
La plupart, en effet, sont divisées par ,une nervure, type 
que, nous l'avons vu, l'on rencontre déjà dans les tombes 
primitives d'Amorgos. Les exemptait-es ont tantôt la forme 
de feuilles allong'ées, tantôt celle de triangles : ils sont 
assujettis au manche par les moyens que nous avon décrits 
plus haut. On remarquera un poignard récent avec douille 
continuant la lame et une petite arme votive, venant de 
Grèce. 
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Les épées diffèren t des poignards par leur longueur, plus 
que par leur forme. Un exemplaire paraH se terminer par 
une languette; quatre autres onL la base arrondie ou tra­
pézoïdale. Un plus grand nombre finissent par une soie 
plate, comprise entre des bords relevés et sur laquelle des 
rivets fixaient les plaques rapportées de la poignée. L'une 
d e ces épées, qui e t en fer) a été découverte avec une 
lance de même matière et proyient du Céramique. Un type 
plus rare est celui de l'arme à poignée de bronze et à pom­
meau ovale. L'épée à antennes nous intéresse à cause de 
la diffusion de l'arme, dont cerLaines variété ont été Lrès 
répandues dans la Gaule celtique. Men tionnons un exemplaire, 
peut-être antérieur, dont la soie plate est percée de fentes 
qui servaient à passer des courroies. Les fourreaux sont, 
comme pOUl' les poignards, rarement conservés: quelques-uns 
SOli t à bouLerolle et certains, comme l'arme elle-même, sont 
en fer, telle une épée d'Ancone qui a peut-être appartenu il 
un légionnaire. Enfin une poignée, de fabricaLion tardive, est 
terminée par un grossier bec d'aigle. 

Les couteaux sont d'ordinaire des armes pacifiques et 
servaient, tout au plus, à dépecer des victimes. Si l'on fait 
abstraction d'une serpe ou faucille, la lame, dans les exem­
plaires certains, est le plus souvent droile, mais parfois aussi 
recourbée. Quelques couteaux sont prolongés par une soie 
qui entrait dans un manche rapporté. Dans la plupart, la 
poig'née est fondue avec l'arme el se lermine par un pommeau 
évidé, par une bélièl'e, par un disque ou par un ménisque; 
des rondelles sont quelquefois.mobiles sur la garde qui prend, 
plus ou moins, la forme d'un balustre. Dan d'autres exem­
plaires, plus riches, le manche esL figuré et se termine, soiL 
par un singe, soit par une tête de lion. Il arrive mainles 
rois, dans ce dernier cas, que la lame ne soit pas conservée; 
de là des poignées déLachées qui ont l'apparence d'un per­
sonnage, d'un chien, d'une têLe de bélier, d'un rat ou même 
d'uné simple paLLe d'animal. 

BRONZES A ' TIQUES. 
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Les haches, dont la provenance nous est, de même, rare­
ment connue, sont de modèles variés. Dans un exemplaire à 
lame plate, la tête est droite et le tranchanl arrondi. D'autres 
lames, dont les côtés se relèvent en reborcls, - ont la tête 
tanlôt rectiligne, tantôt échancrée ou percée d'un trou. 
Dans une troisième variété, un talon prolonge la lame qui 
est parfois ornée d'une nervure médiane ou décorée de filets, 
d'un grènetis ou de cercles gravés. D'autres haches sont 
munies d'ailerons, qui sont placés vers le milieu du fer ou pl'ès 
du point Lerminal : une bélière latérale accompagne parfois 
ces lamelles recourbées qui, à force de s'allonger eL de se 
développer, devaient finir par se rejoindre eL par former une 
douille. De fait, une douzaine au moins de nos haches onL 
de ce dernier type. La plupart onL une bélière ou, exception­
nellement, des crochets sur le côLés, appendices qui servaien L 
à fixer le fer. 

La douille est Lransversale dans une dizaine de hache qui, 
elles non plus, ne sont pas d'un modèle uniforme. Le fer, 
courbe clans une cognée, est d écoré dans un exemplaire de 
bandes !"triées. Ailleurs, la tête a la forme d'un taureau 
et la lame, qui est Lrès petite et trapézoïdale, porte les pattes 
de l'animal. Parmi les haches à deux LranchanLs, il en est Ulle 

qui vient de Crète et un minuscule ex-voto, orné d' une cl'oix 
gammée, a été découvert à Lusoi, dans l'Arcadie. 

On peut rapprocher des haches Lrois curieux marleaux de 
sacrifice, trouvés tl Dodone. Le décor, qui en e t com pliqué, 
est composé en par Lie de figures en relief: on sera peut-être 
surpris de trouver, parmi ce l1)otifs, un phallos à côté d'une 
anCl'e, d'oiseaux et d'une tête de bélier. Les masses d'armes 
comprennent des orLe de ganLeleLs hérissés de pointes: ces 
fourreaux dans lesquels entrait une âme ou un mancl~e de bois, 
ont été mis au jour en Algérie, à Lambè e et à MonLenoLte. 
Des casse-têtes plus petits ont la forme de pommeaux, de 
troncs de cône el de viroles. 
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Les balles de fronde sont en plomb et ressemblenl à de 
lourdes olives qui auraient une suture médiane. Une tren­
taine d'exemplaires viennent de pays grecs, leI que ~icyone, 
le Pir' e, Amphi polis, Samos et l'.\sie J\Iineure. Des signes 
divers en décorent la surface, foudre, pointe de lance, 
bucrâne, scorpion, flambeau, lridenl, croix: de Sainl-André. 
D'aulees halles portent une inscription, le plu souvent un 
nom abrégé, parfois un cri de guerre ou un symbole, comme 
)d.6E reçois, a:Ep.a: sang, a:hec destin. Trois ou quatI'e épigraphes 
sont latines: on lit sur l'une « Caesar Imp [el'alol'] ». 

3. - Le diverses pièces d'harnachement sonl pal'fois 
difficiles à distinguer d'une manière cerlaine. Du moins 
n'aur.a-l-on pas de peine il reconnaître les muselièrc', le 
mors el les éperon , ainsi que certain" éléments de colli ers . 
D'autre pal't, de gTands anneaux devaienl servit' aux allelag·e. 
et cel'lains bronzes caractél'isliques parais enl des porle~ 

guides ou des couvre-moyeux. 
Les deux muselières de la collection (fig. 60) sonl assez 

élégantes de forme el doi venl venir d' Italie : par la légère té 
de leurs monlants, comme par les déco upures de leur parlie 
bombée, elles fonl pen el' aux lanterne il montul'e de bronze 
donl on a lrouvé de nombreux exemplaires à Pompei. Les 
mol'S, auxquels on joindra une petile gourmetle, sonl il banc 
droite ou brisée; les plus nombreux sont de ce demiel' 
lype et quelques-uns ne laissenl pas d'êlre inléres 'anls, Je 
relèverai un exemplaire étrusque dont les montants onl for­
mé de chevaux primilifs; un aulre, venanl de Corinlhe, est 
hérissé de piquanls comme un oursin et devail ê lre cruel à 
la bouche; un lroisième, de date tardive, esl incrusté 
d'émaux elle tige~ sont formées de deux pièces tronconiques 
opposées, qui jouent et tournenl l'une sur l'autre. L'éperon 
esl de forme impIe, mais nous en ignol'ons absolument la 
provenance el l'époque. 

Un collier, trouvé en Tuni ' ie à Henchir-el-Guir, devait 
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appartenir à un cheval eL est formé d'une chaÎnetle avec 
médaillons au Lype de Zeus Ammon: il est d'un travail assez 
médiocre. D'autres pièces, qui proviennent de Salonique ou 
de Thèbes, faisaient peul-être partie d'un harnachement de 
luxe: ce sont des plaques ornées de panthères au galop et 
d'auLres qui sont incrustées de lamelles et de médaillons 
d'argent: sur le rondelles sont figurés Aphrodite avec Éro 
ou le groupe des Trois Grâces. Peut-être faut-il considérer 
corn me des anneaux d'attelage de grands cercles ornés de côtes 
ou d'olives: ils tel'luineraient ce qui a trait proprement au 
cheval. 

On a regardé tour à lour comme des chapeaux de timons ou 
comme des porte-guides des douilles cylindriques ou polygo­
nales, un peu évasées, d'où se détachent sur les côtés de 
bélières ou des crochets recourbés, parfoi formé de ché­
ni que. Le Louvre en possède plusieurs spécimens, dont 
quelque -uns trè impIes ou seulement ornés de guirlandes: 
deux exemplaires, venanL de Saragosse et d'! 'midt, ont 
couronnés par la Louve romaine ou par un bec d'aigle. 
D'aulres pièces devaient pro léger la saillie des moyeux. Deux 
d'enLre elles, qui appartenaient au même char, sont d'ancien 
style barbare et des pendeloques conventionnelles, de forme 
bizarre, s'y uspendent comme dans les ex-voto de Karce ou 
de Vetulonia. Un lroisième chapeau, dont la destination n'est 
pas plus certaine el qui était doré, e t orné d'un mufle de lion 
et percé sur le pourtour d'ouverlures rectangulaires, qui 
pourraient correspondre au déparL des rayons. 

4.. -Si l'on s'en Lientaux instruments de la palestre, seuls les 
strigiles représenleraient au Louvre la vie des gymnases et des 
athlèles. Mais, si l'on élend le sens du mol et si des Grands 
Jeux on passe aux jeux proprement dits, on pourra ranger 
sous celte rubrique les osselets el même des instrumenls de 
musique, tels que les cymbales et les clochettes. 

Les slrigiles que possède le Musée semblent tous, même 
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ceux. qui sont de provenance grecque, de date assez tardive. 
On peut y distinguer les exemplaires où l'extrémilé de la 
petite branche est simplement soudée sur le dos du grattoir 
courbe, ceux dont le manche est formé d'un cadre rectangu­
laire et ceux don t la poignée est pleine ou seulement percée 
d'une fente qui servait à les suspendl'e. Des inscriptions 
latines ou grecques, le plus souvent comprises dans des car­
touches rectangulaires, indiquent au besoin le nom du pos­
sesseur. L'ornementation est sobre: ur un strigile du Kef, 
un pugiliste e t représenté au pointillé; sur un autre, dont la 
provenance n'est pas connue, une chasse au sanglier est 
surmontée d'un gladiatel;lr. La trousse de bains, qui compre­
nai t, suivant le cas, plusieurs strigiles, des pyxis et des vases 
à parfums, était suspendue à des anneaux qu'on portait à la 
main ou à la ceinture. Deux de ces cercles plats, trouvés en 
Syrie, ont chacun pour décor deux têtes de chien -loups. 

Les cymbales ne méritent qu'une mention en passant. Il en 
serait de même de osselets, si l'un ne portait une inscription 
grecque, gravée au pointillé, et si plusieurs, qui viennent de 
l'Italie méridionale, n'étaient enfermés dans une boîte: le cou­
vercle fermait à coulisse et porte en relief une tête de femme 
voilée. Les clochetles sont nombreuses et étaient le plu 
'Souvent suspendues au cou des animaux. Quelques-unes sont 
hémisphériques; d'autres ont la base ovale ou ont la forme 
de loupies renversées. Un grand nombre enfin sont plus ou 
moins rectangulaires et les angles en sont ouvent posés sur 
des petites boules de support. La dimension de ces instrumenls 
est variable, mais le décol'\ en est d'ordinaire fort simple. Je 
mentionnerai un exemplaire prophylactique trouvé en l~gypte 
et dont la face e l ornée d'un phallos. 

II.-VAES. 

Les vases se di visent en trépieds, en grands lébès ou chau-
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drons, en amphores ou cl'atères, en hydrie, œno hoès et 
siLnles, en ouLres ou ascoi, en pyxis, en vases figurés ou en 
forme de têtes, en Oacon divers, en paLères avec ou sans 
manches et -en louches eL passoire. Pal'mi les an es détachées, 
les unes ont verLicales eL les auLI'es s'appliquaient horizonta­
lemeuL ur la panse des récipienLs. 

1. - J'ai dit dan la préface quelques mots des trépieds, 
p. ] 8-20. Je ne revaendrai pas ici sur la gl'ande CaryaLide age­
nouillée, trouvée dans la mer de Rhodes (fig. 5) eL je me 
bOl'ne à rappeler les protomes de sirène ' ou de griITons qui 
servaient de poignées aux lébès, ainsi que le « }'Iinotaure » 

f04 (fig. 3), qui soutenait l'une des grandes oreilles vertica~es. 
Je ignalerai par contre deux longues balildes plates, venant de 
Dodone et ornées de postes : le conLrasLe devait êLœ grand 
enlre l'e 'emplaire auquel elles servaienL de pied" eL le mjnu -
cule ex-voto falisque de N arce (fig. 35), avec e contreforLs 
filiformes, son décor en têLes de clous eL ses hachette en 
guise de pendeloques. D'autres trépieds, très bas, sont for­
més de pattes de lion repliée.:;) sur lesquelles repo e la cou­
ronne ou le cercle d'appui. Une pctite cassoleLLe fort simple, 
Lrouvée en Égypte, servait de réchaud. Troi,.; gl'ands exem­
plaires, venant de Lyon eL d'Ilerculanum, représentent des 
Lypes cla sique à l'époque romaine: une monLure à coulis e 
pel'll1eL parfois de ,diminuer ou d'allonger à volonté les LigeLLe 
droiLes eL les crochets y ont ter.minés, à l'extérieur, par des 
busles de SaLyres. Nou cOBBaissons déjà quelques protomes 
semblable (702, V32) : d 'autres représentent des Lêles de Bonus 
EvenLus ou d ' lIermès. 

Les grands chaudrons repo aient quelquefois direcLement 
sur les pieds, sans l'inLermédiail'e d 'une cOUl'onne de support. 
Tel est le cas, enlre autres, d'un exemplaire étrusque, que 
souLiennent des griffes de fauves continuées par des bu tes 
de femmes archaïque., coill'ées du polos: sur le bord plal de 
l'embouchure sont couchés des lions, qui servaient à la fois 
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d'ornements et de poignées. De pieds pareils aux précédents 
sont souvent découverts dans les fouilles. Peut-être la des­
tination était-elle la même dans deux grandes griffes que sur­
montent des têLes et des bras de Gorgone: ces monuments, 
de beau style étrusque, ont été publiés, il ya trois quarts de 
siècle, par Micali. D'autres lébès sont privés de supports 
fixes. On sait que ces chaudrons servaient parfois en GI'èce 
de récipients funéraire : l'un d'eux, trouvé au Phalère, est 
encore enfermé dans la cu ve de marbre qui lui servait autre­
fois d'enveloppe. Un second exemplaire, tout pareil, vient 
d'un faubourg d'Athènes, Ambelokipi et porte une inscrip­
tion en pointillé: il a élé donné en prix dans les jeux que la 
ville célébrait en l'honneur des citoyens mort à la guerre. 
Ces deux vases, d'une rare simplicité de forme, sont remar­
quables par l'élégance et par la sobriété du décor. 

2. - Les amphores sont assez peu nombreuses. Nous ne 
signalerons qu'un e. emplaire d'Herculanum et surtout un 
grand vase muni d'anses à volutes. CeLLe sorle de cratères, 
très imitée en terre cuite, est d'origine ancienne et métal­
lique. Le Louvre compte deux belles anses qui en proviennent: 
un mOllstre à tête de Gorgone dont les deux mains saisissent 
la double queue serpentine (fig. 39), des lions, des biches et 
des Dioscures en ornen lIes montan ts et les aLlaches. On en 
rapprochera une double anse d'amphore (fig. 40), que décorent 
des Tri tons ravissant des éphèbes et des cavaliers chevauchant 
des Pégases. D'autres poignées ont pour ornement des pro­
tomes de serpents, des béliers, des lions, même des têtes 
humaines : on goûtera le contraste que celle profusion de 
détails devait faire avec la nudité, comme avec le galbe très 

pur de la panse. 
3. - L'hydrie avait à la fois deux anses horizontales sur 

l'épaule et une grande poignée verticale qui reliait le col à la 
panse. Peu de formes ont plus heureu ement inspiré les 
bronziers grecs, à en juger par les exemplaires du ve et du 
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Iye siècle qui sont venus jusqu'à nous. Les oves et les rais de 
cœur qui ornent la base, l'embouchure et les attaches des 
épaules, la courbe élégante des prises horizontales, l'applique 
ct la palmetLe qui marquent la retombée de l'anse verticale, 
suffisent à faire ressortir la courbe hal'monieuse du vase et 
ce décor très simple peint à merveille l'art hellénique. Parmi 
les spécimens du Louvre, l'un est bl'i é, l'autre vient du 
Copaïs et divers fragments ont été découverts à Dodone. 
Une Sirène a d'ordinaire le;:; pattes posées sur la palmette 
d'applique. Peut- être faut-il atlribuer à une hydrie une anse 
verticale que forme, comme dan;:; les œnochoès, le corps 
recourbé d'un éphèbe. 

4. - Le;:; œnochoès (au sens propre, des cruches à vin) ont 
une anse verticale. Dans nos exemplaires, qui sont assez nom­
breux, le col est tantût très distinct de la panse et tantôt, 
comme dans les olpès, relié au corp' du vase par une courbe 
continue. On peut également distinguer à des signes lout 
extérieur;:; plusieurs variétés, selon que l'embouchure est cir­
culaire ou tréflée, horizontale ou oblique, suivant que l'anse 
est relevée ou qu'elle atteint son point le plus haut à l'altache 
supérieure, près de l'ouverture du récipient. Plusieurs œno­
choès sont de provenance grecque, surtout épirote et argienne; 
d'autres viennent de l'Égypte, de Pompei ou de la Gaule. On 
notera, parmi ces dernièl'eE', celle qui a été mise au jour à 
Condrieu, mais qui, nous l'avons dit plu haut, a dû y avoir 
été importée d'Alex.andrie (fig. 52). Le col et l'épaule y sont 
décorés de motifs en relief dont le sujet, tout égyptien, rap­
pelle, par son exotisme, les mosaïques célèbres de Portus 
Magnus et de Palestrina. 

Dans les œnochoès, ce qui prêtait surtout à la décorahon 
était l'anse yerticale. L'attache supérieure, afin de se mieux 
adapter à la forme de l'embouchure, avait souvent la forme 
d'un croissant ou d'un ménisque, dont les deux branches, 
comme la partie médiane, étaient parfois ornées de reliefs; 
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d'autre . part la .poignée verticale pouvait, elle-même, avoir 
figure humaine et l'applique inférieure, faite ordinairement 
d'une palmette, éLait, dans quelques vases, rehaussée des 
moLifs les plus divers. Je relèverai en haut de l'anse deux 
lions couchés, séparés ou non par une tête d'Acheloüs, un 
bu te d'Héraclès enfant, un mufle de lion et une protome de 
-cheval assise sur l'embouchure avec des boutons ou des têtes 
de faons et de béliers aux deux bout de l'applique. Le plat 
même de la poignée pouvait être orné de masques, et l'at­
tache inférieure se composait d'un lion allongé, d'une simple 
griffe de fauve, d'une tête archa'ique,d'une Sirène, d'un Gor­
goneion, ou de masques divers, voire de plaquettes avec 
sujet en relief, tels qu'un Éros, une Chimère ou une Ménade 
au thyrse, nue et dansant. 

Ûn peut, sans crainte de se b'omper, attribuer aux œno­
choès une pal'tie des anses verticales délachées que renferme 
la colleclion. Quatre poignées al'chaïques, qui sont plu s ou 
moins complètes, onlla forme d'un homme nu, au corps cam­
bré el à la tê te renversée en arrière, dont les mains tiennent 
les queues de deux lions couchés s~r les lèvres (fig. 7) ; les 
pieds de l'éphèbe posent . ur une palmette et son t parfois enca­
drés de deux béliers, symétriques aux deux fauves. Ce motif, 
inventé, semble-L-il , par la Grèce ionienne, s'adaptait 
ingénieusement à la courbure du vase et fut , on le sait 
par les fouilles de l' .-\cropole, surtout en faveur vers la fin du 
VIe iècle. Plus Lard, ces supports figurés pa ' sèrent de mode 
et l'on ne trouve guère à signaler en ce genre qu' un Herma­
phrodite venant d' (~gypte et une femme nue , d'app.arence 
presque informe. Les autres anses ont, pour décor, au milieu 
de l'attache supérieure une tête de lion ou de Silène qui ser­
vait de poucier et, aux deux bouts, de. pl'otomes de chiens, 
de serpents, de cygnes ou de béliers. A la base de la poignée, 
l'on voit, à l'époque archaïque, une tête humaine, Héraclès 
combattant l'Amazone ou des chevaux bondi'ssants; plus 
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tard apparaissent î~ros tenant un canard ou portant la lan­
terne, un guerrier blessé, un buste de Muse ayant le masque 
en main, voire une têle comique ou un masque de Pan ou de 
Silène. 

Parmi les formes exceptionnelles, l'on peut citer une anse 
de l'ancienne collection Rattier, qui est ornée de captifs bar­
bares, de guerriers assiégés ou fuyants, ainsi que d'une femme 

. assise personnifiant une province sujette, peut-être la Dacie 
(fig. 61, 61 his). Enfin deux anses, qui devaient être des poi­
gnées de meubles, repré. entent l'aigle de Zeus enlevant Gany­
mède. 

5. - Les seaux ou situles servaient originairement à puiser 
de l'eau. Aussi les porlait-on le plus souyenl au moyen d'une 
ou deux anses mobiles, dont les crochets entraient dans des 
bélières, qui dépassaient légèrementle bord supérieur. Si nous 
ne savions quelles restaurations ont subies les bronzes Cam­
pana, nous pourrions être tentés de relever un exemplaire, 
qui est muni d'une anse verticale en forme d'homme nu au 
corps cambré: la fanlaisie d'un Penelli a donné au va e une 
poignée non appartenante, qui provenai t sans doute d'une 
œnochoè. Et il faut de même mettre à part une si tule ovoïde 
et finissant en pointe, qui passe pour découverte à Montefias­
cone : les palmettes primi lives qui courent sur la panse en 
font un précieux monument de l'ancien art étrusque. La 
plupart des exemplaires ont le fond plat et la panse tronco­
nique ou renflée à l'épaule. Les appliques des anses sont for­
mées de masques bacchiques divers, de Gorgoneions et de 
têtes d'Acheloüs ou d'Athèna. Quelques rares silules ont des 
poignées horizontales, dont les atlaches ont parfois des 
mains humaines étendues à plat. Un autre vase est même 
muni d'un déversoir. 

Ici encore les ' appliques des bélières ou même les anses 
mobiles ont parfois conservées sans que le récipient lui­
même soit venu jusqu'à nous. Deux appliques archaïques sont 
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faites de Sirènes au corps ovoïde et pourvues de deux paires 
d'ailes. D'autl'es, plus récentes, nous montrent un aigle liant 
une gTenouille, une tête d 'Hélios acco tée de deux têtes de 
mulet ou des masques féminins diver . Un beau déversoil' 
e t comme soutenu par un ~ilène agenouillé. Quanl aux 
anses proprement dites, les cl'ochets . en sont formés de ché­
nisques, de glands ou de boulons. 

6. - L'ascos est proprement une 'outre, mais les vases de 
ce nom ne rappellent que de loin la forme animale. Ce sont 
plulôt des corbeilles en forme de sabot, qui sont munies 
d'une grande anse. L'une d'elles vient d'Herculanum; une 
aulre qui a été trouvée à Beyrou th, est ornée, à la relombée 
de la poignée, d'un en.fant dionysiaque accroupi. 

7. - Les pyxis sont des vases ou des boîtes à parfums, 
mais il va sans dire que ces petits récipients pouvaient servir 
à d'autres usages. Ainsi des exemplaires au milieu desquels 
plonge un tuyau vertical étaient peut-être des encrier. La 
forme la plus commune est celle d'un cylindre que décorent, 
ur le couvercle et sur la base, de simples cercles concen­

triques et, sur la lI'anche, des filets pal'allèles. Une très petite 
boîte ronde est, par exception, coiIféed'une sorte d'éteignoir. 

D'autres pyxis, cylindriques ou sphériques, onl ornées de 
sujets en relief, qui lantôt couvrent la pan e e~ tantôt seule­
ment le couvercle. On y voit Éros, Arès luttant entre Mimas 
ou Athèna frappant le géant Encélade. Trois exemplaires 
portent une frise que composent les quatre Génies des Sai­
sons, deux hermès entre de combals de gladiateurs, la Louye 
romaine avec Arès, Roma et un trophée. On rapprochera de 
ces vases une espèce de pommeau dont le décor est analogue: 
on y voit des grues disposées symétriquement et qui alternent 
avec des tours ou des portes ornées de merlon!'; il semble 
que le bronzier e soit inspiré d'un modèle hellénistique et 
probablement alexandrin. Nous rangerons ég'alement ici, à 
cause de la deslination, qui étaiL la même, les aryballes sphé-
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riques dont la forme nous est bien connue par la céramique 
corinthienne. Ces vase à huile et à parfums étaient, comme 
les strigiles, indi pensables aux baigneurs et on les suspendail 
à l'un de ces anne,aux que nous avons vus plus haul. Un 
exemplaire du Louvre vient de Sparte et porte sur la surface 
une inscription archaïque. 

8. - Pour enfer'mer les onguents précieux, les Anciens 
avaient imaginé de lrès bonne heure de donner aux récipients 
de formes pitloresques et imprévue -·. Ils les déguisaienl 
sous les apparences de figurines, dont la têle était surmonlée 
d'une embouchure de vase ou s'ouvrait au moyen d ' une char­
nière; d'aulres fois ils ne modelaient pas le corps entier , 
mais seulement une partie, le pied, la jambe ou, plus souvent, 
le buste; enfin ils se servaient de boîtes à coulisses, que 
masquait une tête humaine. Ain i un jeune enfant accroupi 
aux oreilles de Salyre servait jadis de pyxis; il en étail de 
même pOUl' un Pygmée pugiliste, qui rappelle la petite sla­
tuette 706 et pour une femme ivre ou malade trouvée à Vichy, 
curieuse silhouette de vieille obèse, aux chairs flasques et au 
corps affpissé (fig. 64). 

Les vases en forme de bustes ou de têtes sont parfois 
munis d'une bélière et il peut être alors malaisé de les di -
linguer des pe ons. Un chef casqué de style archaïque et 
d'origine rhodienne rappelle de nombreux monum ents ioniens 
en terre cuite ou en « faïence égyptienne». Les aulres exem­
plaires sont de beaucoup plus récents et les plus anciens 
seraient tout au plus d'art hellénistique : certains ont un 
fond qui glisse à coulisse, comme dans la boîte d'osselels que 
nous avons déjà signalée, p. 101. On remarquera une tête 
d'Hermès, avec la feuille entre les deux ailettes, de nom­
breuses prolornes bacchiques, têtes de Silènes, de Satyres et 
d'enfanls dionysiaques, enfin des bustes de nègres ou d'es­
claves « syriens ». Par'mi les exemplaires féminins, les 
Ménades ressortissent au cycle bacchique et d'autres têles 



DEUXIÈ:\lE PARTIE. - LES INSTRUi\1E:'<TS 109 

indélerminée , coiffées en bandeaux. ondulés, ceintes de ban­
delelles ou diadémées, peuvenl représenter Aphrodit~ : 
quelque -unes ont de beau travail Îlaliote dont un grand 
exemplaire, décou verl à Gabies (fig. 47); une têle de Bac­
chanle, qui vient d' \.sie Mineure, esl peul-êlre d'époque hel­
lénislique. 

9. - Un a sel grand nombre de va es ne renlrent dans 
aucune de calégories que nous avons pa ' ée en revue. L'on 
ne peut songer à le étudier ici en délail, car la grandeur, 
comme la forme, en varient à l'infini. Je signalerai un vase 
servant soil à réchauffer, oit à rafraîchir les liquides, peut­
être un « psykter », un brûle-parfums découvert à Rhodes, 
un flacon octogonal de provenance égyptienne, des skyphoi 
ou canlhares, une siLule ovoïde pareille à celle que portent 
au bras le Isis, une sorte de coquelier qui pouvait êlre une 
lampe, trouvé à Famars el dont le décor est cloisonné, enfin 
des coquilles, dont l'une, très grande, aurait été mise au 
jour à Capoue. 

10. - Le coupes, les bols el les patères diffèrent de 
presque Lous les va es qui précèdent en ce que ce ne onl 
pas, à proprement dire, des récipients : la ca vilé, qui était 
peu profonde et dont le:; bords étaient rarement renlranls, 
contenail fort peu de liquide el servait, lout au plus, de verre 
à boire ou de phiale à libalion. 

Une lrentaine d'exemplaires n'ont ni manche ni poignée, 
ce qui ne les empêche pa d'être padoi munis d'une ou de 
deux an es lalérales. Le fond e t tanlôt plat el lanlôt conca ve, 
ce qui leur donne l'apparence d'une caloUe ba se eirenversée. 
La petite phiale que supporte le trépied falisque de Narce 
(fig. 3:J) e -t ornée de bosselles en relief et des récipienls 
argien , de dale plus récente, sont décorés d 'oves el de grè­
neti . Deux patères égyptiennes ont une anse de u pen ion 
dont les attaches sont formées par des bu te de arapis 
et d'Isis. Deux autres coupes à pied, tt'ouvées à Herculanum, 
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ont de poignées conlournées, faile de dauphins enlacé el de 
panlhères marine. EnCin, une grande ca serole csl di"i ée 
en de nombreusc cavités ovoïde : c'e l un plal à œuf, 
analogue à celui que nou montre, dan la salle des Bijoux, 
le lré::;or de Boscoreale. 

Il faut ajouler à ces bassins ouverl quelques anse déta­
chée . L'une, dont la forme, assez compliquée, nou e l bien 
connuc par les fouilles de l'Acropole, se compose délégantes 
ro ' ace el de deux hons au corps recourbé. Deux. aulres 
poignées éll'usques sonl failes de guerriers luttanl . 

Les patères, qui devaient êlre ten ues à la main, on l le plu 
souvent des manches, dont quelques-uns élaient parfois 
fort long. Les récipient ne diffèrent guère que par la' cour­
bure des bords ou par le décor de l'embouchure. Le poig'nées, 
par contl'e, 'onl variée ' . N ou connai sons déjà par la figu­
rine i09 la pri e en forme d'homme nu, le pied po és sur 
une palmelle et le::; deux. avanl-bl'a ' levé (llg. 8). D'aul!'cs 
poignée ' sonl faile d'une femme nue 0\1 d'une La ' il qui tient 
une aiguillc à fard el un alabastron (fig. 48) ; dcux cxem­
plaÎl'e.' plu mode 'les olll lerminé par des lête bacchiques, 
par une panlhèl'e allongée ou par une simple têle de cygne. 
Un manche détaché a la forme d 'une Alhèna ailée tenant la 
chouette; un autre, dont le relief e ' t lrès faible, est décoré 
d' une Omphale, nue el à droite; enfin plu ' ieur poignées, 
lisses ou cannelées, fini 'senl par des têtes de boucs ou Je 
béliers, pal' des chéni gues ou par de simples bélière. Une 
forme rare e t celle de deux. belles poignées campaniennes : 
le manche s'y compose de deux longs corps de serpents, dont 
la gueule engloulit, soil une cigale, soit un busle humain, 
peul-être celui de Jason. 

Il. -- Les louches servaient à puiser le vin dan les grand 
cralère ' . Le ' cuvelles sonl tantôt ovoïde el profondes, tantôl 
ba 'es et pre que plales. Le poignée, suivant le ca, onl 
oudé3 à la lranche de l'embouchure ou bien entourent 
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d'une boucle la rainure qui serL de coL Le plat en est décoré 
de palmette et de fleurs de lolu et même d'un ujet plus 
compliqué. tel qu'un éphèbe se préparant à lancer le javelot. 
U ne in ' cription élrusque, qui se lil ur un exemplaire, fait 
pen er aux timbre que nou avons rencontré ' sur les stri­
gile . Des crochet' recourbés, simples ou doubles, ervaienl 
à su. pendre ces g-rande cuiller': ils ont la fOl'me soit d'un 
chéni que, oit d'une tèle de mulet. 

A ce ' louche font suite les pa soires qui élaient néce -
saires pour tami el' les vins épais et liquoreux que buvaient 
le ' Anciens. Les jours du fond imitent une étoile, des cercles 
concentriques ou des arcs toumoyants. L'un des manches 
porte, ici encore, une inscription étrusque. Le décor se 
compose de palmeLle , d'une tête de femme ou d'un bu te 
d'éphèbe. 

12. - A mesure que nous décrivion le alUphore, le 
hydrie', le nochoè et les patères, nou ' avons eu soin de 
signaler au passage un certain nombre d'anse verticale qui 
proviennent ou qui peuvent pro enir de va es di paru et 
jadi::-; analogues à nos exemplaire complets. D'autre poi­
gnée ,qui oni horizonlales, correspondent aux première. 
Elle appartiennent, elles aussi, à des récipient tout pareils 
à ceux que nou avons étudié, à des silules ou des h 'dries, 
à des cratère, à de grandes coupes ou à des lébès. 
Mai il est parfois difficile de déterminer à coup ûr l'en­
semble dont elles faisaient padie. Je me bomel'ai à mention­
ner certaine ansés que decorenl de:::; têtes de Silènes, d':\.che­
loüs et de Ménades: d'ault'es ont pour appliques des avant­
corp de cheval, de panthère ou de lévrier, des chéni ques 
ou de impIe palmette. 

III. - TOILETTE. 

Les objet de toilelte comprennent le Cl te , les miroirs, 
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les diadèmes, bracelel.s el bague ) le fibule, les épingle' el 
le cuiller à fard. Je rappellerai, ùne foi de plus, que beau­
coup de ces petils monumenls n'ont pa s une de lination 
précise, ni unique el qu'on ne peuL toujours déterminer 
l'usage auquel certains d 'entre eux pouvaient servir. Pour ne 
prendre qu'un exemple, les instruments de chirurgie e 
confondenl avec les palettes ou le aiguilles à onguent : il 
serait d'aulant plus vain de chercher à le ' en distinguer que 
les Anciens eux-mêmes ne parai senl pas en avoir éprouvé 
le besoin. 

1. -- Les ciste, où l'on voyait jadis de coffrets mystiques, 
avaient dans la vie courante un rôle plus humble et que 
nous connaissons par les fouilles: les femmes s'en servaient 
pour enfermer leur trou se de toilelle, leurs miroir et leurs 
pyxi , leurs aiguille et leurs spalules, même, dan cerlains 
cas, leur amuletles. Les Grecs ne fai saien t pa ,moin qu e les 
Homains, u. age de ces graude boîte qu'on voit ouvent 
repré enlées dan le champ des va e peint, mai il emble 
que la ciste gravée au trait soit propre aux Étrusque et 
aux Latins. De fait, c'est de Pales trine que proviennent la 
majorilé des exemplaire qui sonl venu jusqu'à nous el en 
particulier le plus beaux et le plus grand parmi ceux que 
pos ède le Musée. 

Qu'elles soient rondes, ovales ou rectangulaires, les ci tes 
ont rarement le fond plat et posanl directement sur le 1:01. 

Le plu souvenl de pieds de forme diverse en exhau 'sent 
à la fois et en décol'ent la base. Ce onl de simple griffes, 
ou des sabots que surmonLent de cygne, des phinx, 
tle Silènes couchés, des Éros agenouillé , et tenant la 
torche (fig. 44), même de gTand groupe ' formés d ' IIéraclè , 
de ~ikè et d ' un Silène. Des an e , parfoi oudée ou 
rlvee ur la pan e, ont pour applique de Sirènes à corp 
ovoïdes et à d eux paires d'aile . Enfin la poignée du cou­
vercle e L faite d'une panLhère, d ' une femme nue renversée 
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en arnere, d'un éphèbe au corps cambré, comme dàn les 
nOS i20-i , d'un enfant debout et lenant sur le bras gauche 
une oie d ' ~:gypte, de deux éphèbes appuyés l'un sur l'autre 
(fig. 44), enfin d'une Ménade ou de Diony os, qu'accom­
pagnent un ou plusieurs Salyre . 

Ces diver es appliques el ces figurine masquent ouvent 
en partie la décoration extérieure, qui élail gravée. Elle 

e compose, sur la panse, de bandes de palmelte et de 
rinceaux et de frises impIes ou superposées, dont la hauteur 
est variable, et que remplacent, sur le couvercle, des zones 
concentriques. Les sujels sont parfois conventionnels: des 
griffons, des sphinx, divers monstres marins, des chevaux, 
des taureaux, des lions, des molosses chargeant ou luttant 
paraissent uniquement destinés à remplir le champ. D'autres 
motifs sont emprunté à la mythologie, ou à l'épopée, 
comme le funérailles de Patrocle, la lulie de Lapi thes el de 
Centaures ou le banquet des dieux. Une cisle, qui mérile 
d'être éludiée de prè , représente dans le délail la légende 
d 'Andromède (fig. 4.4). 

2. - La colleclion de miroirs anciens esl l'une de plus 
riche qui oienl el de plus diver es. Il y manque les exem­
plaires mycéniens à plaques d'ivoire rapporlée el l'e pèce 
que Furtwrengler appelail « argivo-corinlhienne », mai, mal­
gré ces lacune, les deux séries, grecque el italique, y sont 
presque complètes. Nous distinguerons dans chacune d'elles 
les miroirs à manche et à pied et ceux qui sont en forme 
de boîte. 

Les exemplaire grecs ~l manche sont peu nombreux. 
L'un d'eux, par contre, e t d'un intérêt lout à fait exception­
nel. La poignée en est faite d'une femme au corps aplati, 
donl la robe est brodée et serrée à la ceinture: le polo 
qui surmonle la têle e t simplement échancré et le di que 
entre dans celle rainure; un anneau, placé en bas des pieds, 
~ervait à suspendre l'instrument (fig. 4). La figurine, qui 
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pourrail daler de la fin du vne iècle ou qui est, tout au plus, 
des iH'emière années du v e, rappelle, par le lyle comme 
par le costume, le ilhouelle que nous retrouvons SUI' les 
Vc , es de :\tIilo et les de i11s gravés sur la draperie ont à 

rapprocher des ornements incisés ur la statuette t( créloi e » 

d'Auxerre ( alle grecque ). En revanche, il n'e t pas ûr qu'il 
faille voir un miroir à manche dan un exemplaire béotien 
dont la poignée de bois est encore en partie conservée; 
l'attache se compose d'une sirène po ée ur un chapiteau 
ionique. Ailleurs le manche, qui seul e t yenu jusqu'à nous, 
a la forme d'un rectangle irrégulier et ajouré, dont le vide 
esl rempli par un lorse de Scylla : peul-être provieul-il de 
Sicile ou de Locres, où l'on a découverl des poignées de ce 
lype. 

ix miroir:; son t supportés par un pied qui a la forme d'une 
figurine féminine et drapée, où l'on peut voir Aphrodite 
(fig. 1 i-l ) . La ha ' e, quand elle e. l con ervée, l'es emble à une 
cloche ba~ e po. ée sur le 01 ou oulenue par trois griffe : 
un labourel reclangulaire a çomme pieds qualre 'abot (iig. 1 G). 
Le vêlement de la staluelte esl tantôt le chiton ionien de lin, 
quc peul recouvrir l'himation, lanlôlle peplo « dorique », 

qui était de laine el dont les plis sont plus lourds el plus 
régulier ' . La main droile tienl unc colombe ou un boulon de 
fleur, la gauche relève souvent l'étoffe à la hanche par un ge te 
dont nous a\'on déjà vu des exemples ( i39, i4i , i67 , i 70) . 
Comme la caryatide rcstaitassez gTêle d'apparence par rapporl 
~l la largeur du di que, la transilion étail ménagée, d'unc parl, 
par des l~:ro ' qui voletaienl ver, la déesse (fig. 14, 15, 17, 18), 
dc' l'aulrc par le palmclles et les élégantcs volute qui 
ornaienl le croi ' anl d'allache. Le miroie lui-mên e éLail nu, 
mais la lranche en Mail décorée d'oves cl chargée d'appIique 
n mbreuses; de animau diver " mêlés à de ro ace , se 
poursui"aienl ur le bord, chiens, renard~, lièvres et coqs; 
parfoi mème une sirène se dres ail tout en haut el ervail de 



DE XIÈi\IE P.\RTlE. - LES 1 STRUl\IEi'\T 115 

poignée (fig. 17, 18). Enfin une chaînelle réunit J'un de 
miroirs à un va e à parfum , fait de deux pièces emboîtées 

(fig . 14). 
On ne peut guère séparer de ces exemplaires un (( oracle 

d'amour », instrument a sez rare et qui mérite d'êtr~ signalé. 

Le auteur grecs parlent souvent du ronflemen t de l' (( iynx » 

et nous voyon sur le va es peints le femme occupées il 
faire tourner rapidemenl un di qu percé d'un trou, au moyen 
d'une ficelle dont elle tenaient les deux bout. Les magi­
cienne , dans leurs incanlation , inlcrroo-caient ces roue 
myslérieuses. Le petit monument de bronze représente une 
(( iynx » portée par un pied: la cymbale mobile y est ornée 
sur ses deux faces du même groupe érotique. 

Outre le grands miroirs ü manche et il pied, il y en avail 
d'au lres, qui d'ordinaire étaient plu 1 etits et qu'on lenait 
dan' la main étendue ü plat. Le disque réJléchi sant éLait le 
plu souvent enfermé dans une boîte et protégé par un cou­
vercle. Une charnière, qui est raremenl conservée, reliait les 
deux valves el permettait d'ouvrir aisémentl'in trumenl. Cclui­

ci pré entaitau bronzier des plans unis ou légèrement courbes, 
qui étaient décorés d'une manière différenle : à l'intérieur, 
l'une des deux faces pouvait être gravée à l'exlérieur, le 
couvercle était a . ' ez fréquemment orné d'une applique. 

Dan les de sin au lrait, le sujel s'enlève d'ordinait'e en 
argent ur le champ, mais, SUI' le . huit exemplair s clu 
Louvre, deux seul sont complels el onl à la foi , couvel'cle el 
fond. On voit à l 'intérieur un groupe d'Aphrodite el d'ltros 

ou une tête de jeune homme, à l'extérieur une têle de ~1éllade 
et une têle de femme ou d'Aphrodite) de face. L'applique 
n'e t méoJheul'eu ement pa conservée dan ' le beau miroir 

qui mon tre le héro Corinlhos, as is et couronné pal' Leuka" 
~l peu prè. comme Zeus le sel'ait par ~ikè ou par IIébè. 
D'autres sujet sont compo és [tYec la même largeur et de:si­
nés du même trait é légant el souple. Une Aphrodile, nue, esl 
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accompagnée d'un petit Éros qui tire dc l'arc (fig. 29) ; deux 
Éros androgynes portent une torche renversée ou couronnent 
un hermès ithyphallique; deux femme dansent, enveloppées 
de voile lran ' paœnls, comme sur un beau vase attique du 
Louvre, qui e t de slyle libre; enfin, de Amours, de lravail 
plu médiocl'e, chevauchenl de dauphins passants. 

Dans d'autre ' miroirs, le couvercle eul élait décoré ou 
bien est seul venu jusqu'à nous: on y joindra des reliefs 
détachés qui ont dû provenir d'exemplaires pareils, mais on 
aura soin de noler que les restaurateurs ont souvent posé ur 
des fonds de boîle un décor anlique, donlla provenance était 
différenle. Sous celle réserve, les appliqu des couvercles ne 
le cèdent pa en grâce souple aux de ins gravés, el elles 
a"hèvent de nous donne~ une id' e pl'écise' de cel arl du 
[Va ' iècle, que nou connaîll'ion mal par le figul'ine, as ez 
peu nombl'cu es, que possède Je Mu ée. Le motif appar­
liennent Ul'tout aux cycles érotique et dionysiaque. n voit 
Aphrodite chevauchant le cygne ou le bouc ou bien accom­
pagnée d'Adoni el d'l~~ros (fig. 30), AI,témis s'appuyant sur 
un Amour (fig. 31 ), une Ménade a si e sur une panthère ou 
peut-être dan ant avec Pan, une Néréide portée par un cheval 
marin, un cha eur et un héros avec on chien favori, de 
simples guerriers combaltant ou de femmes nues à leur loi­
lelle (fig. 32), voire une tête de femme ou d'Aphrodite, de 
profil ou de face. Beaucoup de ces miroirs passent pour pro­
venir de COl'inthe, mais il faut se garder de li'op ajouter foi 
aux dires des marchands. Un autre exemplaire a é té découvert 
à Palestrina, mais il semble bien qu'il soil de fabricalion 
grecque. 

Les Étru ques ct les Latin n'ont pa ,moin que les Grec, 
fait usage de miroir, mais la forme dont il se servaient le 
plu fréquemment est celle de l'exemplaire à manche : le 
revers, c'est-à-dire la face concave, y est gravé au trail, 
procédé qui, dans l'Hellade, paraît réservé aux intérieur ' de 
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boîtes. On di::itingue parfois une érie pl us ancienne où le 
disque est franchement circulaire el di linct de la poignée) 
tandis que les spécimens plus récents, trouvés surlout à 
Palestrina, seraient plus ou moins piriformes, mais il est 
douteux que cette divi ion soit fondée et nous pou\'ons la 
négliger dans la pratique. 

Le manche est le plus souvent tel'miné par une lêle d'ani­
mal, mulet, cerf ou chien-loup, parfois par un bec d'oi eau; 
dans les exemplaires plus simples, il a, plus ou moins, la 
forme d'un balustre. L'a llache peut être ornée d'un motif 
distinct, fête d'Io, busle d 'éphèbe, lIéraclès, déesse ailée, 
lion couché, chevaux marins ou dauphin . Il est plus rare 
qu'un sujet corre ponde au premie)' en haul du champ ou que 
de animaux courent tout autour du cadre. La bordure la plus 
usuelle est, soit une guirlande de lierre ou d'olivier (fig. 45), 
oit de ceps de vigne, des rincea ux ou des épi, oit même 

une simple tresse. 
Les sujels du champ sont très variés. Si tous, au moins 

dans les exemplaires du Louvre, sont emprunlé ' , de près ou 
de loin, à des modèles gTecs, les intermédiaire ont été parfois 
si nombreux et les Imitateur:; si maladroit que nous avon ' 
'ouvent peine à reconnaître le prototype. On remarquera la 
fréqueuce de - divinilés italiques, lelle que les Dioscures; on 
verra également un souvenir des doclrines orphique, répan­
dues parmi la Grande-Grèce, dans la repré entation d'une lête 
prophétique, sortanL du sol et dictant les arrêts du de lin. 
Nous ne pouvons songer d'ailleurs à donne!' quelque idée de 
ce répertoire, où se rencontrent quelques sujels rares el mal 
conuus. Nous signalerons au hasard la conlestalion d'Aphro­
dile et de Proserpine à propos d 'Adonis, la :lulle d'ALhèna et 
d'Encelade où la dées e paraît arrache!' le bras du Géant, 
Tyro avec le bourrelet des hydl'ophores, Lycurgue Luant se 
enfants (fig' . 45) el ly se menaçant Circé de son glaive. 
HuiL de ces miroirs porlent des inscriplions étmsques el troi 
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aulres des in criptions laLine , telles que « Venos », « Lycor­
gos » (fig. 45), « Cupido ». 

En dehors de ces miroirs gravé', quelques exemplaires à 
manche onl une forme diverse et, le plus souven l, le champ 
nu. Des ex-voto minu 'cules el tardif , sonL en plomb el la 
surface réIléchi ante y est faite de vene soufflé. Cette caté­
gorie de miroir « doublés» a été récemment éludiée : elle 
paraîL d'origine orienlale, peut-être même yrienne . 

Les miroir à pied sont as 'ez rares en Halie. Le Musée ne 
possède pas un seul exemplaire de ce type qui soit complet. 
Seul un support conservé a la forme d 'une femme nue, la 
main à sa coiffure. 

Le miroir à bolle sont plus nombl'eux. Le faces internes 
n'e n éLaienL pa d 'corée, mai le couvercle, comme en 
Grèce, pouvait recevoir une applique, laquelle, ici encore, 
e t parfois eule venue jusqu'à nous. Ce relief sont d'ordi­
naire de sLyle médiocre et quelque -uns sonL fondus, au lieu 
d'être travaillé au repoussé, ce qui enlevaiL touLe fine e au 
modelé eL donnaiL au bronze l'apparence d'un surmoulage. 
Une grande Aphrodite, trouvée à Cornelo et accompagnée 
d'un Éros tirant l'arc (Hg. 46), esL, de même qu 'une rrèra a sise, 
d'une facture a sez bonne, mais le tyle devient plu négligé 
dans un Éros avec l'oie ou le cygne, ou dans une Nikè 
jouant de la trompeLLe. Il est toul à fait médiocre dan de 
groupes de Dion} 0 avec Ér05 et d'Oreste (?) poursuivi pUI' 
les Euménides. Je ne trouve àtsignaler dan la suite que deux 
petits miroirs monélaires, que décorenL deux grands bronze 
de i'léron. 

3. - Le fouilles failes en divers lieux de Grèce, surtout 
en Béotie, ont mi au jour un assez gTand nombre de dia­
dèmes archaïque', tm vaillés au repou ' sé el ol'nés de gl'andes 
rosaces rapportées. Le Louvre compte quelques fragments 
de bandelettes semblables, où l'on voit des frises de lions 
passants et qui seraient de provenance corinthienne. 
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Il n'est pa sûr qu'il faille chel'cher de torques dans de 
grand , anneaux ou vert , don t la tige e t striée et donL les 
e. Lrémité ont recourbée comme de crochets. Par contre 
on ne peul hé iler à voir des brassards dans de larges 
lame dont le deu, bouts s'enroulent en forme de _ pirales. 

Le bracelet sont très nombreux, mai beaucoup d'an­
nea ux, dont le diamètre e t ou trop faible ou trop gl'and, ont 
dû servir à tout autre u age qu'à entourer le poignet. Parmi 
le ' cercle fermés on peut distinguer les tiges ornées de 
godrons, cannelées ou striées de traits transversaux; cel'lain 
jonc ont une ection 1 sangiforme ou présentent des filels 
en aillie et de anneaux minuscules, trouvés à Smyrne, 
portent en relief des symboles divers, des cœurs, des phallos 
et de lête de béliers. D'autre bracelets ont une fermeture 
élastique et chaque extrémité s'enroule de manière à former 
un anneau qui gli ' e sur le jonc. Ailleur un crochet 'en­
gage dan une porte ou un Lenon en tre dans une morlai. e. Une 
centaine d'e. emplaires sont ouverts, que le bout )' soient 
simplement ' ectionné , ou qll'ils oient nellement di Lincls 
de la tige el qu'il aient la forme de paLLes, de bouton ou 
de tête de serpents. Sous touLes es formes le jonc peul être 
plal, rond ou losangiforme ; dan lroi bracelet ' archaïques 
il est fait d'une lame repliée el godronnée' d'autre ' lame ' 
ont ornées de tries, de dent de loup, de losanges el de 

grèneti . Enfin la tige, dans un certain nombre d'anneaux, 
s'enroule en plusi3urs lours uperpo és : l'on comple ju qü'à 
huit révolutions dans un exemplaire de Sûessula. 

Les bagues de bronze imitent le modèles en malières pré­
cieuses qu'on lrouvera dan la salle des Bijoux. Des anneaux 
à plusieur lours, pareils à ceux que nous décrivions tout à 
l'heure, ont pu el'V1r de boucles d'oreille. Le bague' pro­
prement dite sont ouvertes el terminée par de tête de 
serpents ou fermées et pourvues ou non d'un cha,ton. Celui­
ci, dont la forme est variée, peut être en saillie sur le jonc. 
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Un grand anneau est orné d'une tète de Sarapis en relief, 
mai, le plus souvent, le champ du chaton e t gl'avé. On y 
voit des dieux, comme IIélios ou Hermès, des guerriers, des 
tête humaines, des animaux LeI que des panthères, de 
chiens, des sco rpions ou des aigles, des caducées, des branches 
d'arbre, des cornes d'abondance et de simples mono­
grammes. 

4. - Les fibule, sortes de broches analogues à nos épingles 
de nourrice, servaient à retenir les vêtements des Ancien , 
qui, le plus ouvent, étaient flottants et sans couture. Si 
humbles que soient ces petils monuments, leur importance 
ne laisse pas d'êlre grande, car, comme ils ont presque tou­
jours été en usage et que leur forme a varié avec le temps, 
leur présence uffiL parfois pour dater un dépôt ou une 
épulture. Nous n'indiquerons ici, et d ' une manière om­

maire, que les espèces princi pale ' . 
Les fibules à pirales, qui caraclérisent la civilisation de 

« HallstaLL », se compo ent de deux ou de quatre plaques, par­
foi s lrès grandes et faite d 'un fil enroulé à plu ieur tours: 
un peLit exemplaire de même type a été découvert à Lu oi, 
dans l'Arcadie. Six fibules à plaques, venant de SparLe et de 
la' Béotie, repré entent une forme qui paraît propl'e à la 
Grèce de l'époque « géométrique» : l'aiguille, qui est longue , 
a pour crochet la base recourbée d'une grande plaque gravée 
au trait et trois ou quatre coquilles hémisphériques ornent 
parfois le côté de la têle. Les sujets sont à peu près les 
mêmes que sur les vases du Dipylon et les champ sont 
rempli de vastikas, de navires ou de biges, de chevaux, 
d'oiseaux et de poissons, de guerriers ou de femmes opposés, Je 
personnages placés entre deux cheva ux ou deux fauves. Une 
autre variété hellénique est celle de l'exemplaire à boule, où 
l'arc est orné d'une sphère, parfois assez gros e. A l'ère de 
« Villanova» correspondent de nombreu e fibules en form e 
de sang'sue, de demi-cercle ou de nacelle. Tantôt le talon y 
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e t fait d'un demi-cercle replié, tantôt il s'allonge en étui, de 
même que la tige est ronde ou convexe et munie, ou non, de 
pointes lalérales : la urface de la nef et du talon est sou­
vent, dans ces exemplaires, ornée de des ins au ll'ait. D'autres 
fibules sont onduleuses et serpentiformes, comme un bon 
spécimen de Suessula. L'époque romaine ou de la Tène est 
repré enLée par le fibules à ressort et à charnière, puis par 
les fibules émaillées, donL la forme, comme le décor, sonL 
varié. D'autl'es exemplaires Lard if ont l'apparence d'une 
arbalète ou sont « zoomorphes » et imilent le animaux le 
plus divel's, panthère, cheval, sanglier, chien, chèvre, co­
lombe, paon, canal'd, hippocampe et poisson. Enfin l'on 
peut menLiônnel' à la suite les l'ouelles et les boucles, qui 
relèvent des fibules. 

5. - Troi Rpingles archaïque. se tel'minenl par des pi­
l'ale , comme les fibules de Ilall laLL, ou par une hachette 
et un avant-corps d'oiseau. Le plus souvent la lète est sim­
plement ornementale ou formée d'une cage, d'un el'penl, 
d'un oiseau, d'un chien, d'une main, d'un busle de femme, 
voire, comme dans les exemplaires 381.-2, d'une figurine 
entière, le plu souvent une Aphrodite. On y joindl'a les 
aiguilles diverse::;, les passe-lacels et les naveltes. 

Les cuillers, donl quelques-unes 'ervaient de palule ou 
de cauLères, ont le manche droit ou courbe, cylindrique ou 
quadrangulaire. Certain exemplaires sont décorés d'un 
motif en relief, tel qu'un crocodile allongé, un busLe 
d'Athèna el un groupe d'Éros et de Psychè. La cupule a la 
forme d'une coquille, est hémi 'phérique, ovoïde, piriforme 
ou lriangulaire. 

C'e t plulôt à la chirurgie qu'à la toilette que re sortissenL 
le pincettes, le bi Louris, les ondes eL le spalules. Les 
lanceltes ont le manche carré, polygonal ou terminé pal' un 
crochet. Dan le sondes l'une des extrémités, et quelquefois 
les deux, sont faites d'une palette plus ou moins oblique. 
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d'une pelle, d'un blaireau ou d'un coin. On remarquera une 
poignée en têle de lévrier et quatre « coticulœ» ou mortier' 
plats de pharmacien', en porphyre eL en pierre grise. 

IV. - LAMPE .. 

Les lampes propremenL dite sont uivies des candélabre 
qui les porlenl ou qui en liennent lieu. On ob el'vera que, sauf 
quelques exemplaire élru ques, aucun de nos monumenl 
n'esl de date ancienne: cerlains, par contre, peuvent être 
très récenls. 

1. - On peul di linguer parmi le lampe les exemplaire 
figurés el les lampe à un ou deux bec:. 

Une a ez belle 'laluelle égyplienne repré ente un jeune 
]~ro ' ,marchanl el portant dans es bea une outre qui erl 
de godet : une ou verlure ménagée à la nuque permet de 
ver er l'huile. Des récipients plus modestes sont fails de 
pieds d!'oils ou gauches: nou avons vu que le vases à par­
fums ont as ez fréquemment celle forme. Une au Lre solution 
consistail à penche!' une lHe humaine, à en sectionner le 
cràne et à in 'érer un godet dan la bouche entr'ouvel'te; on 
choisi ' ait d'ordinaiee à cet effel une lête de Silène ou de 
Satyre, ouvent un chef de grotesque ou de nègre. Viennent 
ensuite les lampe ' en forme d'animal que nous connais ons 
déjà par le chameau 428, par l'ibi 47i et par le cheval 930. 
D'autre ex.emplaire', dont deu~ ont été trouvés en Égypte, 
sonl Cormé d'un corbeau, d'un paon, d'un cygne ou d'un 
dauphin. 

Les lampes u ueHes ont d'ordinaire plus simples et le 
décor y masque moins la forme de l'in trument. Dans un 

exemplaire à pied élevé et à bec di tant, le corps e t seule­
ment accosté d'oreille humaines. Dan' qualre lampe, dont 
la base est lronconique, l'infundibulum e t rond et séparé du 



DEUXIÈME PARTIE. - LES I~ TRUMENT 1'23 

godet par une dépres ion plus ou moins marquée seule 
l'une d'elles, dont la date est tardive, a pour poignée un aigle 
cruciforme. D'autre exemplaires, à pied ou à bourrelel, 
sonl allongé en fer a cheval : la poignée, qui se recourbe 
parCois en avant, e compose d'une tHe de Ménade ou d'Hé­
raclès, d'un masque tragique, d'un chénisque ou d'une simple 
feuille. Dans le lampes à fond plat, le bec est Créquemmenl 
demi-circulaire, avec ou san volule ; le godet en est di tant 
ou rapproché, le corps ayant la forme d'un cœur ou étant muni 
d'un éperon latéral: la urface dan un exemplaire est déco­
rée d'une chienne accroupie et la poignée la plus habituelle 
est, soit une feuille, soit un croissant. Nous avons signalé 
plus haut le récipient tardif et cloisonné, qui a été trouvé 
à Famars et qui l'es emble à un coquelier (p. 109). 

Le Louvre pos ède deux exemplail'es (ou, plus exactement, 
un exemplaire el demi ) d'une bizarre lampe à deux becs, qui 
est faite de deux pièces emboîtée' l'une surl'a utre et glissant 
à coulisse. Le récipienl ont ainsi indépendants, mais le 
décor pode à la Cois sur l'ensem ble el , ur chacune des 
deux moi Lié , : le manche a la forme d'un bec d'aigle el la 
pan e esl ornée de Lêle ' diver:se, de Pan, de Silène ou de 
Satyre. 

En dehor de cette e pèce rare, une dizaine de lampes onL 
à la Cois deux becs el un récipient commun. Quelques-unes 
sont de lrè grande dimension et onl pour décor de pro­
tome~, des figurines ou même de véritable groupes . .Te si­
gnalerai deux beaux exemplaires égyptiens avec une Tychè 
appuyée sur le g()Uvernail et un avant-corps de Triton. Dans 
d'aull'es, la poignée e t Caile d'un busle de Triton ou d'enfant, 
d'un cou de cheval, d'un crois ant ou d'une feuille: des 
chaînettes, parCois conservées, p",rmellaienl de lenir en l'air 
le récipient et de soulever le couvercle. Les godet, dans 
une lampe de l'ancienne colle 'lion Durand, sonl opposés, . 
au lieu d'ètre j uxla posé. 
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2. - En tête de candélabres un chariot étrusque porte un 
éphèbe nu, les mains baissées et entouré de quatre lions cou­
ché : le godet repo e sur ' a tête et la figurine ert ain i à la 
fois de caryatide et de flambeau (fig. 41 ). Nous distinguerons 
les autres exemplaires suivant la forme des pied : la plupart 
sont lerminés par de palles de fauve ou des sabots de 
biche, quelques-uns ont l'aspect de branches d'arbre et 
d'autre bases sonl d'espèces variees. 

Un eu! candélabre est soutenu par trois panthère allon­
gées; le plus souvent les paLLes du fauve sont seules figurées, 
qu'elles soient repliées à l'articulation ou rigides et perpen­
diculaires aux rayons de la ba e. Les griffes, dans le pre­
mier ca , peuvenl touch r directement le sol ou être po ées 
ur de boules ou des rondelles, Le fût, qui est lis e, hexa­

gonal ou cannelé, e t parfois entouré à la base de boulons de 
loLu pareils à de uram lovés: il e t rare qu'il ressemble à 
un arbre tordu. A la partie supérieure l'on renconlre ou­
vent une cuvette accostée de quatre crochels où l'on fixait 
les branches résineu 'es. D'autre foi un motif figuré cou­
ronne le lampadaire, aigle ou corbeau, homme nu l'un des. 
bras relevé, enfant tenant un bâton et une oie, éphèbe bles é, 
guerrier, jeune victimaire portanl à la fois une hure et un 
couteau, alyre (?) les bras réunis au-de su de la tête et 
étant, comme l'Éros d'Évreux, sur le point de jeter une grosse 
pierre. Il est exceptionnel que la tige elle-même soit sup­
portée par une caryatide, dans l'espèce un discobole, un 
homme nu ou une dan euse vêtue, jouant des crotale . 

Les pattes animales sont parfoi. réduites à de im ples 
griffe, que surmontent, à l'occasion, des ailettes ou des. 
bu Les de Bès. La base, dans ce cas, est triangulaire, rec­
tangulaire ou carrée. On remarquera un exemplaire où le fût 
a l'a pect d'une colonne corinthienne: quatre branches s'en 
.détachent, d'où pendent autant de lampes à un ou deux becs, 
souLenues pal' des chaînelles. Sur une aulre tige sont fixées. 
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{leux appliques, un uraeus lové et un petit Harpocrate assis. 
Certains pieds enfin sont terminés par des sabots de cheval 
ou de biche; les patte sont alors verticales et surmontées, 
ou non, d'oiseaux d'eau au-dessus du coude. Sur le fût 
s'accroèhent ou grimpent des animaux diver , coqs, renards, 
lièvres et lévrier . 

Une dizaine de candélabre ont pour pied de branches 
d'arbre. La tige elle-même e t lisse, en bois d'épine ou cou­
verte de bourgeon . Elle a de plus, assez ouvent, pour orne­
ment, de menue applique en relief analogues à celles que 
nous avons déjà signalées: Harpocrate accroupi, buste d'Isis, 
urœus ou protome de griffon. 

U ne dernière série comprend quelques exemplaires mal 
détel'minés. Les pied , quand ils sont conservés, sont recour­
bés en arc de cercle ou formés de palmeLle allongées . 
.. illeurs la base e t ordinairement plate, ronde, tronconique, 
quadrangulaire ou quinquagonale: à ce dernier type appar­
tiennent deux candélabres syriens, trouvé à Ilelalieh et 
dont le fût, qui e t tors, se compose de trois branches entre­
lacées. 

3. - En dehors des candélabres entiers et complets, la col­
lection renferme de nombreux fragmenLs qui ont dû ou qui 
ont pu être dé tachés de monument semblables. Je rappellerai 
que, pour beaucoup de ces bronzes, l'apparLenance e t seule­
:men t probable. 

De pied isolés sont formé de patte de panLhère repliées 
à l'articulation et surmontées, dans un fragment, par la tête 
du fauve. D'autres sont de simples griffes ou des sabots de 
biche ou de sanglier. Quatre bases en chevrons, de prove­
nance peut-être égyptienne, ont ornée d'appliques, tête de 
lion, ma que , buste d'Arès et urœus lové. On leur joindra 
deux base hexagonale et une ba e ajourée. 

D'autres pied ~ , plu riche ou plus compliqués, ont pu , à la 
rigueur, provenir de candélabres; mais la plupart devaient 
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s'appliquer en bas de ci les üu de pelits meubles. La grilfe 
du fauve)' est surmontée, nün plus eulement d'aileLle üu 
de Bès, cümme nüus en avüns vu des exemples, mais de pro­
lümes de béliers üu de griffüns, de phinx o.U d'un bu le 
(l'~~rüs . L'ürigine esl plu ' düuleuse enco.re lo.rsque le pied est 
élevé: la terminai ün ' upérieul'e de la palle esl alo.r une 
lèle de liün, un busle de Nikè émergeant d'un calice, un 
lür e d'enfant üu de Génie ailé. De même des pieds de 
fürme humaine el chaussés o.nl dû plulôt pro.venir de tré­
pieds que de lampadaires. 

Des fragment ' de fû ts ne méritent guère de nüus relenir. 
En revanche un haul de candélabre étr'usque se cümpo. e 
d'une dan, eu se co.i1Tée du kékryphale el vêlue d'un lüng 
chilün, par-de~ us lequel une ceinture e l no.uée co.mme un 
pagne. D'autre cüurünnemenl ' de lampadaires so.nl LI'ian­
gulaires üu campanifo.rme . On leur jo.indra des bo.bèches 
détachées, dünt certaines, d'un grand diamèlre, o.nl pu 
ervir de l'üsaces à des cai so.ns de plafo.nds : la bo.rdure en 

est richemenl déco.rée d'o.ves, de rais de cœur et de rin­
ceaux. 

V. - BALAl CE • 

Les pesüns el le, püids fünt, püur ainsi dire, par lie inlé­
granle des balances. On peut leu!' raUacher les inslruments 
de métrique tels que les mètre el les compas. 

J. - Il faut mettre à part un curieux mo.nument de prü­
venance grecque, mai qui n'a que l'apparence d'une balance. 
Il e co.mpose de deux plaleaux réunis par une lame ho.rizün­
tale, qui ne püuvail servir: de fléau. Une plaque découpée el 
gravée sert de fond à l'instrument et représente une Nikè à 
gauche et drapée, tenant un cüffret et un alabastron. Le 
dessin n'en e t pa . inférieul' à celm de miroirs à boîte el 
düil êlre altribué aux premières années du IVe siècle. 
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l'oules les aulre ' balances sont de « romame », qUI re­
posenl sur le principe du levier et où le poids esl donné par 
un curseur ou peson mobile, qui gli ' e sur un fléau gradué. 
La réglelte a d'ordinaire trois faces divisées en inlervalles 
différenls. L'une d'elles porte encore de chiIT'res romains, 
une aulre, qui est d'ér oque byzanLine, une in sc ription 
geccque et une roi,. L'in trument, dont la longueur e, t va­
riable, avaiL d'ordinaire troi s crochels : deux au moins ser­
vaient dans ce cas à su ' pendre la balance, au troi ~ième 

éLait accroché soil le plateau, soit directemenL l'objel à peser. 
Le pc on ou contrepoid ' a d'ordinaire la forme d une tête ou 
d'un buste. L'un d'eux représente peul-être (?) TiLus jeune et 
lauré. Les autres 'ont des chefs de Ménade de femme ou 
d'AphrodiLe, d'Athèna ou de Homa. Le plateau Ill'est con-
ervé que dans un eul exemplaire, qui vient d'Ilercula­

llum. 
2. - Beaucoup de pesons détachés e confondent avec des 

appliques de vase ou même, dal! cerlains cas, avec des fla­
cons en forme de Lête. Il suffisait en efl'et d'une bélière pour 
transformer en peson l'emblèma d'une panse ou d'une épaule 
el la pyxis eUe-même, pour peu qu'elle eût un poids suffisanl, 
pou vait sel"i~ir au même office. AliS 'i bien, le pl'olomes 
égyptienne 375-6 ne diffèrent de pe ons que par l'absence 
de bélière ou d'anneau. 

C'est d'Egyple encore que viennent une vinglaine d'exem­
plaires, qui représentent, d'abord Sarapis eL Isi , puis des 
busLe d'homme ou d'Él'O . L'origine des autres pesons nous 
est d'01'dinaire inconnue. Les Lêtes, ouvent informes, sont 
de types as ez divers. On reconnaît, as ez netlement, Apol­
lon, Hermès, Arr, des busle bacchique ou d'ltros diony­
siaque, AUys, .-Uhèna, ArLémis. L'un d'eu~, assez singulier, 
re emble à un Tarlare mouslachu. D'autre têtes de femme 
sont incléLeL'minées eL eL'lains contrepo'cl" peuvent ê lre de 
portraits : avec un peu de complai ance on )' di lingue 
AugusLe, Tilus, Commode et Julia. 
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Je rangerai à la suite une quinzaine de poids quadrangu­
laires en plomb qui devaient servir à des méliers de tisserand . 
La plupart sont d'origine smyrniote. La ba e en est timbrée 
d'un motif en relief, dauphin, amphore, tête d'Athêna, fleur 
de grenadier ou impIe grappe. 

3. - Les poids e divisent en deux groupes, la série 
grecque el les exemplaires romains ou byzantins. 

Les poids grec n'aileignent. pas la cinquantaine et ne 
peu vent que servir de spécimens. La provenance en est rela­
tivement variée, bien que très peu aient été trouvés dans la 
Grèce propre. Le Louvre en possède d'Egypte , de Syrie, de 
Nyssa, d~ Téos, de Smyl'ne, d'Alexandrie en Troade, d'lo­
nopolis, de Ku tend je et du Pirée. Je ne signalerai, dans 
chaque clas e, que les exemplaires principaux. La plupart de 
ces monumenl sont en plomb, de rorme rectangulaire ou 
hexagonale: une patte percée d'un trou servait d'ordinaire à 
les suspendre. Le revers en est parfois qlladrillé : sur la sur­
face se lit le nom du poids, à l'occa ion celui du mo­
narque ou de l'agol'anome et des yrnboles officiels, sortes 
d'armes parlantes, rappellent le en-lête des inscription et 
les coins des monnaie ' . 

Cinq poids viennent de Syrie, dont troi pèsent re pecli­
vement une demi-mine, une mine et deux mines: deux beaux 
exemplaires ont pour épisème une corne d'abondance et 
l'éléphant des Séleucides. Une mine, frappée d'un bucrâne, 
a été trouvée à Nyssa, en Cappadoce. Un poids de dix: mires, 
rapporté de Chios par Le Bas, et mis au jour à Chio, e t 
orné d'un sphinx posé sur une amphore. De Smyrne 
viennent des exemplaires divers avec la mention d'agora­
nome, ou avec de inscriptions plus ou moins effacée : 
parmi les motifs du champ on nolel'a un lion, un griffon, un 
oiseau, une tortue, une amphore, une guirlande ou une ro­
sace. Alexandrie en Troade a pour symbole un cheval pais­
sant. Du Pirée viennent trois poids, peut-être importés, avec 
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des 'noms d'agoranome ou avec le double buste de Marc­
Aurèle et de Lucius Ver~ Une douzaine d'exemplaires 
n'ont pas d'origine certaine. On y lit, dans quelques cas, des 
inscriptions et deux d'entre eux ont pour marque un dau­
phin et une amphore. 

Les poids romains et byzantins sont presque tous en 
bronze et portent, assez souvent, des inscriptions incrustées 
en argent: la croix qui les accompagne d'ordinaire suffirait 
à en indiquer la date tardive. La forme en est ronde ou 
carrée; la tranche est plus ou moins convexe, ce qui fail 
ressembler certains grands exemplaires à des sphères dont 
la partie médiane aurait été découpée par deux tranches 
parallèles. 

Un poids de dix livres a été découvert au XVIIIe siècle à 
Fours dans le Forez et élait dédié à la déesse locale. D'autres 
exemplaires pèsent une et cinq livres, dont un portant le 
nom de Justinien. Onze poids sont respectivement d'une, de 
deux, de trois et de six onces. Une quarantaine de « no­
mismata » proviennent surtout de Césarée en Cappadoce. On 
y trouve des poids d'un, de deux, de trois, de quatre, de 
cinq, de sept, de huit, de neuf, de dix, de douze, de qua­
torze, de trente et de quarante nomismala ou solidi. Parmi 
ces exemplaires un quadrans de trois onces porte le nom de 
l'empereur Theodoric et du préfet Catulinus. 

4. - Les instruments de métrique comprennent un com­
pas et trois mètres, dont l'un est incomplet. La division ini­
tiale est le pied et l'instrument est fait de deux moitiés qui 
se replient l'une sur l'autl'e et qui sont rattachées par une 
charnière. Les longueurs sont gravées sur trois des faces et 
diffèrent sur chacune d'elles, suivant que la graduation com­
prend quatre, douze ou seize éléments. 

BRONZES AN1'lQUES. 9 
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VI. - OBJETS DIVERS. 

Afin de ne pas augmenter les subdivisions inutiles, nous 
répartirons ces derniers monuments en six classes assez mal 
définies, les médaillons et appliques, les instruments 
divers, les clés et serrures, les plombs, les timbres et les 
inscriptions. 

1. - Les disques, figurés ou non, ont pu avoir les desti­
nations les plus diverses. Quelques-uns pouvaient être su pen­
dus comme des phalères, mais le plus grand nombre étaient 
soudés ou rivés comme des appliques. Parfois le décor en 
était fait seulement de grènetis et de têtes de clous, comme 
dans une plaque venant des Abruzzes: le plus sou vent un 
sujet s'enlevait en relief sur le champ, comme dans les cou­
vercles de miroirs. Peut-être certains de ces emblemata ont­
ils décoré le fond de patères, comme dans les exemplaires de 
Neuvy-Pailloux : pour la plupart d'entre eux l'emploi 
originel reste inconnu et ne peut être déterminé que par 
hypothèse. 

U ne chimère, fantastique et dégénérée, rappelle, sur un 
exemplaire, les silhoueltes gravées ou peintes sur d'anciens 
vases étrusques, de même que, sur une autre rouelle, trouvée 
à Lyaud, près de Thonon (fig. 49), le sanglier, le taureau et 
la tigresse qui remplissent le champ ne sont pas sans faire 
penser de loin à quelque modèle ionien. Mais ce sont là des 
cas rares et isolés. Le plus souvent le sujet appartient au 
réperloire gréco-romain el le travail du relief est tardif et 
médiocre. On y voit Apollon assis, un joueur de cithare de­
bout ou encore Aphrodite sur le bouc, comme _ ur le miroir 
de Palestrine. Ailleurs Vénus Victrix est accompagnée d'un 
hermès et d'Éros, Hygie est as ise sur un loup, Thésée est 
figuré près d'un trophée, Éros tient un carquois, une mas-
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su e et la peau de lion ou un griffon passe d ans le ch am p. Une 
applique byzantine, trouvée en Bithynie, à Amastris, montre 
à mi-corps un singulier Génie ou un démon ailé, tenant une 
corbeille. 

La forme est différente dans de précieuses lamelles déco­
rées au repoussé et trouvées à Bomarzo. Le Louvre n'est pas 
seul à en posséder des fragments et il est probable que ces 
bandes servaient de revêtement à un coffret. Ce n'est pas le lieu 
de les décrire ici: on remarquera eulement le costume des per­
sonnages et le tutulus des femmes, pareil à celui que porlent 
nombre de nos figurines étrusques. Le style, ici encore, se 
ressent de l'influence ionienne. 

Une trentaine d'appliques onl les formes les plus diverses: 
généralement découpées, elles sont parfois encadrées et 
ajourées! Beaucoup proviennent de vases et servaient d'at­
tache ou de retombée à des poignées, mais elles pouvaient 
également décorer des battants de porte ou des meubles de 
toute sorte. Quelques-unes sont d 'ancien slyle étrusque: dans 
l'une un buste de Silène supporte et sépare à la foi s Héraclès 
et la J uno « Sospita » de Lanuvium, que représentent les 
vases peints étrusco-ioniens; dans d'autr~s, Héraclès lutte 
contre un guerrier ou peut-être contre une Amazone, tandjs 
qu'un cerf ou une tête de sanglier sert de motif central à 
l'applique. A ces reliefs s'en opposent deux aulres, dont le 
travail est tou t différent et qui rappellent les couvercles des 
miroirs à boîte. L'un est un groupe formé d'un homme ou 
d'un dieu enlevant un jeune enfant et trouvé à Thèbes 
(fig. 33) ; l'autre, une grande tête d'Aphrodite coiffée du 
kékryphale, a été mis au jour à Sicyone. Suivent les ap­
pliques gréco-romaines qui sont, de beaucoup, les plus nom­
breuses. Un grand Sarapis assis, accompag'né de Cerbère, 
rappelle le dieu que nous connaissons déj à par les bronzes 
5U-i3. De même la Nikè volant est un des motifs les plus fré­
quents de l'art antique, ainsi que les bases ou les reliefs ornés 
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d'un Gorgoneion ou les lions cornus qu'on retrouve sur les 
plaques Campana. Divers groupes représentent soit Thésée 
luttant contre l'Amazone ou contre le Minotaure, soit un 
guerrier grec (?) achevant .un Gaulois à terre. Un sphinx 
devait couronner le haut d'un pied. Enfin des têtes de Gany­
mède et d'Éros ont pour pendants des portraits, plus ou 
moins ressemblants, de Gordien et de Geta. 

Deux plaques tardives termineraient cette série, qui, comme 
on le voit, est composite. Elles sont inscrustées de cuivre 
et d'argent et représentent, l'une d'elles un aurige, l'autre, 
qui a été signalée dans la préface, p. 5, une chasse au 

lion. 
2. - Parmi les objets divers sont les tuyaux, les fragments 

de portes, les clous, les outils, les pièces de sièges, les sandales, 
les chaînes, le hameçons et les crocs ou broches. 

L'arrivée et la distribution des eaux avaient de bonne 
heure préoccupé les Anciens. Les grands tuyaux étaient en 
terre cuite dans la Mégare ou dans l'Athènes du VIe siècle, 
mais la petite canalisation a de bonne heure été faite en 
bronze ou en plomb. Le Louvre possède quelques fragments 
de conduits avec inscriptions romaines. D'autres pièces 
paraissent des clés de fontaines ou des flotteurs. 

Les portes des maisons étaient, comme chez nous, le plus 
souvent en bois, mais , sans parler des appliques fixées sur 
leg panneaux, l'encadrement pouvait se composer de lames 
de bronze rapportées. Le Louvre en possède un curieux spé­
cimen, trouvé dans la Grande -Grèce et donné par l'archi­
tecte Gailhabaud : la bande est décorée de rais de cœur, qui 
sont d'assez beau style. Un autre fragment consiste en une 
suite de grands oves juxtaposés. Il faut y joindre des 
charnières, des angles de pentures, des goujons et des cra-

paudines. 
Les clous, qui fixaient les lames rapportées ou qui déco-

raient simplement les surfaces des panneaux, ne diffèrent 
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guère, on le conçoit, que par la forme de la tête. Tantôt elle 
a l'aspect d'une rosace ou bien elle est ronde et concave, 
tantôt elle est sphérique, hémisphérique ou même triangu­
laire. Parmi les outils je signalerai une sorte d'échelle courbe, 
d'usage indéterminé , une pioche en fer trouvée à Nîmes et 
une équerre servant de fil à plomb: ce curieux instrument 
porte une inscription grecque et a été découvert en Syrie, à 

Ras-el-Aïn. 
Je n'oserais dire l'emploi de deux lames courbes, qui sont 

de travail étrusque. Leur largeur et leur double rebord 
prouvent qu'elles étaient fixées sur quelque tranche épaisse, 
qui paralt avoir été convexe. Leur décor) qui est singulier, 
se compose d'oiseaux primitifs, de loups au corps allongé et 
d'un « bateleur » vêtu d'un justaucorps et recourbé en ar­
rière, comme dans les poignées de cistes et les anses d'ce no­
choès; toutes ces appliques étaient assujetties au moyen de 
clous à grosse tête sphérique. 

Les pièces de meubles ou de sièges sont, elles aussi, ma~ 
laisées à déterminer. On peut y ranger les balustres et les 
pointes ou les chapeaux de tiges. De grands pieds, droits ou 
courbes, sont formés de pattes d 'animal, le plus souvent d'une 
griffe de fauve ou sont posés sur des grenouilles. D'autres ont 
été signalés plus haut parmi les fragments de candélabres. 
Deux termes ont pour couronnement l'un un buste d'Hermès, 
l'autre un buste d'Héraclès. Enfin un support étrusque a la 
forme d'une Nikè archaïque, dont les ailes sont recourbées et 
dont la forme est très conventionnelle. 

Peut-être peut-on voir des poignées de meubles dans cer­
taines figurines qui sont aujourd'hui détachées, mais qui, 
comme beaucoup de celles que nous avons étudiées dans la 
première partie, étaient jadis fixées sur une base. Je n'en 
citerai que trois exemples qui, tous les trois, ont des Cen­
taures. L'un a des pieds humains et deux autres, dont le 
corps est grêle et dont les pattes allongées se terminent par 
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des sortes de sabots, ont une tête imberbe que coiffe une 
courte perruque. La destination est plus incertaine dans un 
mince épi de couronnement trouvé à Corinthe: il se com­
pose d'une tige cylindrique, qu'accostent des plaques décou­
pées en forme de coqs. Peut-être se dressait-il au-dessus 
d'un couvercle, mais il paraît trop frag'ile pour a voir pu 
servir de prise. 

Les sandales nous ramènent à la personne humaine. T .'un 
de nos exemplaires est grec et vient d'Erétrie : on observera 
que le talon y est nettement distinct de la plante. Les chaînes 
avaient de usage divers. Certaines se composent d'anneaux 
godronnés, réunis les uns aux autres par sept tigettes entou­
rées d'un fil enroulé; d'auLres onL pour liaison des lamelles à 

charnière. 
Je ne ferai que mentionner les hameçons, dont deux ont 

été trouvés à Entrains : en revanche les crocs et broches 
sont relativement abondants et méritent une courte étude. 
Les broches, rondes ou quadrangulaires, sont ornées ou non de 
rondelles et terminées soiL par un chas ou une bélière, soit par 
un crochet: une longue aiguille, qui vient de Gergovie, a 
une tête en forme de sanglieL'. Les crocs à viande sont munis 
de cinq ou sept crochets recourbés, auxquels se joignent 
parfois un ou deux autres à l'attache du manche: l'une des 
poignées a pour décor une tête de serpent. D'a u tres broches ou 
tisonniers ont l'aspect de mains emmanchées. Tantôt la main 
tient une tige torse que termine une paleLte coudée, tantôt 
c'e. t la main elle-même qui est coudée: la poignée est ornée 
d'un chénisque ou d'une tête de serpenL. Nous signalerons en 
terminant les fourches à deux ou trois dents: le manche en 
est parfois décoré d'une protome. 

3. - Les clés et serrures fonl, à proprement parler, partie 
des portes: i nous les en avons distraites, c'est qu'elles sont 
assez nombreuses et de types assez divers pour qu'on doive 
les g'roupel' à part et le ~ di tinguer des charnières el des 
clous. 
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Les serrures sont plates et rectangulaires ou longues et 
cylindJ'iques. Une grande boîte ronde vient de Cherchell, 
mais la plupart des autres exemplaires ont élé découverls à 

Kerlch. Beaucoup d'entre eux sonL incomplets et souvent 
l'une des plaques seule en est conservée. D'autres entrées 
ont une forme différente et sont à la fois étroites, ajourées 
et échancrées aux deux extrémités. Enfin un curieux cade­
nas, qui vient de la collection Campana, est omé, sur une 
face, d'une tête de bélier, sur l'autre, d'une tête de femme ar­
chaïque. 

Les clés sont de m dèles très variés: nous ne signalerons-que 
les espèces qui sont surtout représentées au Musée. Une tren­
taine sont à bague: la lige se détache d'un anneau qu'on por­
tait à la main ou qui pouvait être accroché à un trousseau. 
Le panneton est tantôl plein, tantôt aj ouré ou muni de denLs, 
dont le nombre varie d'une à douze. D'auLres clés ont un anneau 
mobile, qui parfois est orné de chénisques. Le plus gTand 
nombre .d'exemplaires sont pourvus d'un anneau fixe, qui 
peut être surmonté d'un bouton ou orné de deux ou de trois 
petites sphères laLérales : d'autres sont formés de volutes op­
posées, l'ouverture en étant soit polygonale, soit ovale, rec­
tangulaire, losangiforme ou quadrilobée. Les pannetons res­
pectifs sont pleins, échancrés, ajourés ou à dents: quelque­
fois l'extrémité de la tige opposée à la bélière se continue 
par une pointe au delà du panneton .. D'autres clés, plus or­
nées, ont un manche que termine un fleuron ajoUl'é et tri­
lobé, ou une tête percée de deux, de trois ou de quatre ou­
vertures. Un exemplaire est même surmonté d'une croix. 
Enfin des poignées, trou vées à Kyzique et à Notre-Dame 
d'Alençon, ont pour prise une tête de femme, une protome 
ou un mufle de lion. Nous noterons en terminant deux petits 
trousseaux : les clés en sont minuscules et à panneton 
plein. 

4. - Les plombs servaient à la fois d'ex-voto et de cachets, 
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d'où les deux classes entre lesquelles ils se répartissent. Les 
lamelles de Styra et les tablettes magiques d'Hadrumète 
seront classées plus loin, avec les inscriptions. 

La plupart des figurines de plomb sont de date tardive et 
proviennent d'Asie Mineure, surtout de la région de Smyrne. 
Seule fait exception une petite tête archaïque, coiffée d'une 
perruque à rouleaux et qui passe pour avoir été trouvée dans 

, la Grèce propre. Les autres ex-voto représentent assez rare­
ment des divinités, telles qu' Héraclès, Éros ou Harpocrate, 
Athèna et Aphrodite. La plupart des sujets sont anonymes: 
si un Centaure est emprunté au répertoire mythologique, 
l'artisan n'a eu qu'à regarder autour de lui pour modeler les 
chasseurs ou les cavaliers, les gladiateurs, les grotesques, 
les femmes drapées et les enfants, les têtes et les masques. 
Beaucoup de molifs sont pris au règne animal, mufle de lion, 
cheval, éléphant, tête de bouc ou de bélier, poule, dauphin, 
tortue, coquille ou colimaçon. D'autres plombs imitent divers 
meubles ou récipients, tables rondes, plateaux, a!llphores, 
œnochoès, pyxis : l'un a même la forme d ' un casque de gla­
diateur. Nous avons vu plus haut les miroirs doublés, qui 
sont au nombre de deux : l'un d'eux a pour manche une 
massue noueuse. Suivent les plaques quadrillées, inscrites ou 
timbrées, les compas et les osselels. Nou finirons par les 
plaques de sarcophages, trouvées à Myrina ,et en Syrie. Elles 
revêtaient jadis de grandes cuves, analogues aux exemplaires 
complets qu'on peut voir au Louvre même et dans les musées 
de Constan tinople et de Bruxelles. Nos fragmenls sont 
ornés d'enfants tenant les anses d'une amphore, de dauphins 
et de sphinx, dp, femmes portant une guirlande ou d'un 
simple Gorgoneion. 

Plus de cent petits médaillons étaient des plombs du 
commerce ou d'emballage, où passait le plus souvent une 
ficelle et qui certifiaient l'authenticité d'un sac, d'un produit 
ou d'un cru. Les épisèmes ou les symboles qui les ornent 
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sont assez souvent effacés ou mal conservés, mais on y recon­
naît fl'équemment des types divers. Zeus y est représenté, 
ainsi qu'Ammon et Sarapis: à côté de lui paraissent les Tri­
tons, Asclépios, Hermès, Héraclès, Dionysos, Pan, les Sa­
tyres, Prométhée cl'éant l'homme et Diomède ravissant le 
Palladion troyen. Parmi les divinités féminines, les plus 
nombreuses sOI;lt les Dèmèter ou les Kybèle coiffées du polos, 
Athèna, Artémis chassant, le xoanon ou la Diane d'Ephèse, 
Isis, Tychè, Némésis, Aphrodite, les Muses ou les Grâces. 
D'autres sujets sont indéterminés, cavaliers, personnages di­
vers, enfants, femmes drapées, têtes, masques ou mains hu­
maines. Les animaux sont assez nombreux, lions, biches, 
bouquetins, sangliers, louve romaine avec les Gémeaux, 
chiens, aigles, oiseaux, dauphins, coquilles ou nautilus. 
Parmi les autres motifs, qu'on retrouve également sur les 
monnaies ou SUl' les intailles gréco-romaines, je me bornerai 
à mentionner les épis, les palmes, les branches, les temples, 
les autels, les vases, les diptyques, les aplustres, les 
étoiles, les cercles, les pentagrammes, les sigles et les mono­
grammes. 

5. - Les timbres sont un peu moins d'une centaine. Ces 
petits monuments servent de transition aux inscriptions et 
sont, à proprement parler, de grands cachets: les caractères 
en relief qu'ils portent le plus sou vent s'imprimaient sur 
une surface molle et servaient de devise ou de raison so­
ciale. Une bélière, qui parfois n'est pas conservée, permettait 
de les tenir en main. 

Six exemplaires, dont trois en forme de semell es et trois 
rectangulaires, portent une inscription grecque. Sur tous les 
autres timbres la légende est latine, sauf dans un seul cas, 
où elle paraît italique. Le plus souvent elle est formée d'un ou 
de deux noms, d'homme ou rarement de femme; parfois une 
acclamation comme « vivas» est jointe à ce nom ou une for­
mule de souhait le remplace, te]Je qu' « utere felix ». Le champ 
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est rectangulaire ou circulaire, en forme de mel1lsque ou de 
croix, de semelle, de pois::.on ou de dauphin. Sur le plat ou 
sur la tranche de la bélière l'on rencontre assez souvent 
quelques lettres ou un symbole, en relief ou en creux, mas­
sue, grappe, palme, dauphin ou caducée. Un timbre rond 
porte le nom de deux consuls et un exemplaire de même 
forme une tête de Ménade. 

6. - Les inscriptions grecques, en dehors de quelques 
monuments isolés, se composent surtout des lamelles en 
plomb de Styra et des bandeletles d'Epidaure Limera. Les 
inscriptions latines sont au nombre d'une vingtaine. On y 
joindra, bien qu'elles soient en pal-tie en caractères grecs, 
les tablettes magiques d'Hadrumète. 

Les lamelles de Styra ont jadis appartenu à FI'. Lenor­
mant. Trouvées à Styra, dans l'Eubée, en 1860, elles font par­
tie d'un ensemble que se sont partagé, avec le Louvre, les 
collections Bechtel et Waddington et les Musées d'Athènes, 
de Bâle et de Berlin. Un grand pot de t erre renfermait tous 
ces petits monuments: sur chacune des lames, et parfois sur 
les deux faces, était gravé un nom, qui, dans certains cas, 
avait été biffé et en portait un autre en surcharge. Nous 
possédons ainsi le cadastre partiel d 'une petite cité eubéenne 
et ces inscriptions, qui sont ioniennes et du ve siècle, ne 
laissent pa~ d 'avoir leur importance pour l'étude de l'ono­
mastique grecque. 

Les bandelettes trouvées à Epidaure Limera, dans le sud 
de la Laconie, sont de date plus tardive et en bronze, au lieu 
d'être en plomb. Ces longues lamelles, percées d'un trou à 
chaque extrémité, étaient des diadèmes, comme l'indique le 
mot de O''t~'fIXVOÇ, gravé sur l'une d'elles. Des prêtres ou des 
« pyrophores» d'Apollon Hypertéleatès les avaient consacrées 
à la divinité, près du temple de laquelle on les a décou­
vertes. Parmi les noms propres qu'on y lit, certains sont ro­
mains, ce qui montre bien l'époque de ces otfrândes et, dans 
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la flexion des cas, les formes dialectales y alternent avec 
celles de la langue commune. 

En dehors de ces deux séries, les inscriptions grecques ne 
dépassent guère la demi-douzaine. Un décret archaïque des 
Triphyliens accorde à des proxènes ou à des « hôtes publics )} 
le droit de cité, en même temps que l'exemption des charges 
municipales. Deux tablettes d'héliastes, trouvées à Athènes et 
au Pirée, portent en ~ontremarque la chouette d'Athèna et 
divers symboles. Une tessère un peu différente provient de 
Sinope, sur la mer Noire, et une bandelclte sYl'ienne men­
tionne la synagogue d'Ornithocome. On y joindra un phy­
lactère byzantin avec la reproduction de Salomon à cheval, 
qui poursuit de sa lance la diablesse. 

Les inscriptions italiques ou romaines sont plus nom­
breuses, sinon plus importantes que les grecques. Une ins­
cription étrusque gravée sur une lance doit être ajoutée à 

celles que nous avons relevées sur les miroirs incisés. 
Quelques poignées, dont un manche cl.e strigile et des lames 
de forme diver e, portent des légendes italiques ou osques. 
Deux petites tessères latines font mention de Stilicon ou sont 
consacrées au dieu gaulois Ouniorix. Les grandes inscriptions 
comprennent un décret de Paul Emile trouvé en Espagne, à 

Jerez de la Frontera, une loi de l'assemblée provinciale de 
Narbonne réglant les privilèges du « flamen augustalis », un 
décret de patronag'e de la colonie africaine de Tupuscutu 
(vers 55 après J.-C.), un décret de patronage de Bénévent, 
une inscri ption de Sens en l'honneur de L. Amatius Pater­
ninus, un décret de Beyrouth qui a trait aux « naviculaires» 
ou nautoniers d'Arles, enfin deux diplômes militaires, qu'on 
donnait aux soldats retraités: l'un a été trouvé près de Tibé­
riade et libère en 139, sous Antonin, le fantassin Gaius de 
Nicée, l'autre, qui vient de Mantoue, date de l'an 208, sous 
Septime Sévère et Caracalla et a pour bénéficiaires les soldats 
des dix cohortes prétoriennes. On peul ajouter un socle 
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de bronze, récemment donné au Louvre (1912) et qui porte 
un ex-voto à la déesse Temusio. 

Nous terminerons par les tablettes magiques, qui sont en 
plomb et qui ont été découvertes dans les lombes d'Hadru­
mète. Elles servaient urtout à vouer aux démons infernaux 
ceux que l'on regardait comme ses ennemis personnels. Tra­
versées de clous symboliques, couvertes d'êtres fantastiques 
ou de formules grecques incompréh~nsibles, elles donnent 
quelque idée de la magie juive ou émitique, dont l'action 
devait être grande sur l'hellénisme à son déclin. 
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FlG , :>, - SupporL de Ll'épi ed, Mer de Rhode ' , 
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FIG. ï. - Anse archaïqu e. \'010. 
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F !<; . 10 . - G u cl'l'ic l' 125. G ra nd e-G rèce. 



FI G. JI . - S il ène 132 . Gl 'èc . 



FIG . 12. - Canéphore 140 . A lbanie . 



F IG . .1 3. - Aphl'ocliLc ul'chaïqu c 141 . . \ lbunic. 



FIG, li, - i\Iil'o ir gTec à p:ccl <lYC fl acon. Il cl' llli o l1 c . 



FIG. 15. -: ~liro il" gl'cc à pied . CO l"inlh c . 



FIc .. 16. - ~l i l' o il' g'l'cc ù pi cd. Thc bcs. 



FI G. 17 . - i\Iil'oÎL' gr cc il pi d. 



FIG. 18 . - ~lil'oi l' g-rec à pied. CorinLh e . 



FI G . J !). - .\poll on 2. Pi ombin o. 



FI(;. 20. - Dionysos 154. Olympie. 
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FIG. 2:'>. - SlatucLLc p olyclé t \cnnc 184. \n c . coll. P o mLa lès c L Gl'éau. 
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FI G . 2 ' , - Cu va li l' 191. Capo u e. 





1"1(; . 30. - i\Iil'oil' bT CC il l'clicf. COI·iIlLhc. 



F IG. 3J. - B elier de mira il' gl"ec. 



FIG. 32. - Miro il' S' l'ec à rclief. Tunu gTa. 



F\(; . 33. - .-\ppliqu c . Thèb E' . . 
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F ,c;, 3 • . - CCl'f 196. Syba l'Îs . 



Fl n . 35 . - TI'é pi cl primiti f. :\'Hrcc. 



FIG . 36. - Casque a l'chaïqup.. Anc. coll. Campana. 



FIG. 37. - Apo ll o n d 'a nc ie n ly le é LI'u qu e 218. Falte l'ona . 



FIG. 38 . - Aphl'üdiLc cJ"une ic n s ty lc é tl'u squ c 227. Ane. coll. DUI'unci. 



Fi l;, 3:>, - .\.n ' c cl'al11ph o l'C él l'd sco- ionic nll c, LLalic, 
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FIG. W. - An ." c doublc cl'amphOI'l! . \.n c. co ll. Campa na. 



FIG. j 1. - Lalll padail'ü éll'L1 que. Acquis en J 864. 



FI G. '12 . - Lan cC lIl' de jaycloL 3 . Ail 'icn rond ' . 



FI ,-1.3 - ~ èt:, l'c '!) 292. Fall c l'OIlU, 



FI G. 4 l. - C isLc éLI' L1 qLl c. l alesLI'ina. 



F I Cr. -10. - :\Jil 'o il' clc laie Ll'ina a " cc inscl'ipli on · laLincs. 



FIG. 46. - Appliquc dc miroir. COl'11cLo. 



FIG. -i7. - Vu:;c cn 1"0 1"111C dc Letc. Gubics. 



FI c;. ;X. - ~Ian c h c dc paLèl'c en fonn e dc La a. 



FIG . . '.9. - Disquc o l'l1 é d'allimaux en l'clicf. Lya ud . 



FIG. 50. - Aphl'odiLe 12. ]~t).)'p Lc. 



FIG. 3 1. - Dionyso: 346. ]~1-\"y pLc . 



FI G. 52 . - OEn ot;hoè à d éco\' ég·y pLicn. Co ndl'iC ll . 



1"1(;. 53. - Adonis 411. aïcla. 



FIG. 51.. - Al'ès 484. G l'andc-G l'ècc. 
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F'l \; . j5. - T c'L l! l'o llw iuc 18. Capella di Pi cc nal'di. 



FIG. j6 . - T êle romaine 22. Ci licie. 
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FI G. 57. - .\po llo n 522 . Anc. coll . d'EsLc L P oul'lal è, . 



fI, . 58 . - T ê le ci e i\l a rc iun a 42 . Acqui e n 18 Il' . 



FJ(;. 59. - CasCJlIe yo Lil'. An cie n runds. 



FIG. 60. - -:\Iu c li è l'c . , \ cqui c n l '5 L 



FI G. 61 . - An se à s uj e L ga ld o is . FIG . 61 bis . - An se àsu.ieL g·a ul o is . 

Anc. coll. H aLLic r . AllC . co ll. RaLLi c r. 



Fln. 62. - P osc id o n 1042 . :'IIelz . 
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1"11;.03. - AphrotliLc 1073 . . \m iens. 



FIG. fi ·cL - Va sc cn formc dc l'cmmc malade. Vichy. 


